












































































La violence 
au quotidien 





AL! des jours, l'Algérie 
i s'enfonce dans la violence 
i au quotidien, qui, pour n'être pas 
+ SpeCtaculaire, n’en est pas moins 
- lourde da menaces. Ainsi, ie 
Ï bilan officiel des affrontements 
jo qi ont opposé, mardi 4 et mer- 
k ceci 5 février, à Batna, des mili- 
nts intégristes aux forces de 
l'ordre, s'élève à huit morts et à 
une cinquantaine de blessés. 
Préférant é le Front islami- 
que du salut (FIS) plutôt que. de 
le dissoudre purement et simple- 
ment, le pouvoir n'est pas au 
bout de ses peines. 


Arrestation de la direction inté- 
griste, condamnation des il 
rebelles, reconquête des mos- 
quées, suppression des prêches 
politiques : le nouveau pouvoir 
tente de réduire les a barbus» au 
silence. Il semble ÿ réussir de 
moins en moins bien tant grandit 
l'exaspération de. la bese mik- 
tante, des jeunes toût particullé- 


entendre raison, et harcèlent 
ceux qui cherchent à-tes soumet- 
ve. 


L'S dirigeants du FIS encore 
en liberté, qui n'ignorent 
rien des impatiences de moins en 
moins maîtrisaebles de leurs 
troupes, multiplient les commu- 
niqués et haussent le ton. Ne 
viennent-ils pas d'appeler à une 
«marche pacifique nationale », 
pour le vendredi 14 février à 
Alger? Ce «grand affrontement» 
entre les forces du Bien et du 
Mal en vue de «mettre fin à la 
piraterie politique », les autorités 
locales l'ont aussitôt interdit, 


D'une déclaration l'autre, fe 
«parti de Dieu» dit sa «fierté» 
d'épouser « fa religion comme 
altemative au martisme et au 
libéralisme », appelle le peuple à 
«ne pes capituier face au déses- 
-poir et au découragement », 
iwite les partenaires étrangers 
de l'Algérie à « s'abstenir de 
signer des contrats et des 
conventions». Le pouvoir a beau 
faire et beau dire : les islamistes 
continuent à occuper [e terrain, 
même s'ils ont prudemment 
renoncé à une stratégie d'affron- 
tement direct avec ceux qui ont 
pris brutalement en charge les 
destinées du pays. 


‘INTERVENTION de l'er- 

mée, sous couvert d’un 
cooup d'Etat légal», a, certes, 
soulagé une bonne partie de la 
population qui se résignait mal à 
l’arrivée des « frérots » aux 
affaires. Mais, aujourd'hui, l'om- 
niprésence, pour ne pas dire 
l'omnipotence, des militaires 
commence à agacer, sinon à 
inquiéter, ceux-là même aux- 
quels leur retour sur le devant de 
la scène politique n'avait pas 
déplu. U est vrai que la nouvelle 
équipe au pouvoir donne l'im- 
pression de manquer de cohé- 
sion, de desseins, et nes 
moyens pour Îes réaliser. Les 
islamistes jouent de ces aflotte- 
ments» pour avancer leurs pions. 


D'aucuns avaient cru qu'en 
annulant le processus 6l 
l'armée et ceux qui lui faisaient 
cortège avaient fait le choix de la 
paix civile. Les jours qui passent 
montrent que ce n'est peut-être 
qu'illusion. 
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Les islamistes algériens 
dureissent le ton 


En Algérie, le Front islami- 
que du salut durcit Je ton 
après les deux jours d'affron- 
tements à Batna entre mil- 
tants islamistes et forces de 
l'ordre. Selon le bilan officiel, 
il y a eu huit morts et une 
cinquantaine de blessés. 


Au lendemain de ces violences, 
le Front islamique du salut (FIS) 
a appelé à une « marche pacifique 
nationale » pour le vendredi 
L4 février, à Alger, après la prière 
hebdomadaire. Cette manifesta- 
tion, aussitôt interdite par la pré- 
fecture de la capitale, visait à 
dénoncer */a piraterie politique 
du nouveau pouvoir constitué par 
le Haut Comité d'Etat». 

Le FIS, qui a durci sa position 
à l'égard des autorités, vient, 
d'autre part, de demander aux 
investisseurs étrangers dè boycot- 
ter l'Algérie. M. Sid Ahmed Gho- 
zali, le premier ministre, a répli- 
qué qu'il s'agissait là « d'une 
invitation on ne peut plus claire 

Jaite à l'étranger pour qu'il s'in- 
gère dans nos affaires ». 


15, rue Falpbivre, 75504 Paris Codes 15 


VENDREDI 7 FÉVRIER 1992 


La visite de M. Boris Eltsine à Paris 


La France et la Russie négocient 
le dégel des crédits à l'ex. URSS 


Tandis que M. Boris Elstine poursuit sa 
visite d'Etat à Paris, des négociations sont 
menées dans la capitale sur le transfert à la 
Russie des crédits français accordés antérieu- 
rement à l'URSS. Par ailleurs, le président 
d'Elf-Aquitaine, M. Loik Le Floch-Prigent, a 
signé le jeudi 6 février à Moscou un important 


contrat pour l'exploration et l'exploitation de 
pétrole à Sanrov-Volgograd, dans le centre de 
la Russie. 

M. Elstine devait, avant son départ ven- 
dredi, être recu, jeudi, par M. Chirac et par les 
présidents de l'Assemblée nationale er du 
Sénat. 
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Lire pages 5 et 6 les articles d'ÉRIC FOTTORINO, DÉORDIQUE GALLOIS, MICHEL TATU 


et la chronique de PLERRE GEOR, 
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VARSOVIE 
de notre envoyée spéciale 
Un secteur privé florissant et des 
des valises de 
billets par héli Un accord 
DT NN SR CE 
Sonssne, Une Ohique monétaire 


stricte et un budgétaire 

dissant. Un simple aperçu Eu 
situation économique polonaise 
suffit à comprendre pourquoi le 
nouveau gouvernement de Varso- 
vie est déchiré, pourquoi le malaise 


de La population s'accroît, pourquoi 
ks experts internationaux se que- 
rellent sur la réponse à la question : 
a-t-on eu raison d'appliquer une 
telle «thérapie de choc » en 

e et peut- on s'en inspirer? 
Question d'autant plus actuelle que 
l’équipe en place à Moscou, 
M. Egar Gaïdar en tête, ne manque 
pas une occasion de citer l'exemple 
polonais. Déjä, M. Marek 
Dobrowski, proche de l'ancien 
ministre des finances polonais 
M. Leszek Balcerowicz, a été 
nommé conseiller de M. Boris Elt- 


sine. L'équipe de l'économiste amé- 
ricain Jeffrey Sachs multiplie les 
allers-retours entre Moscou et Var- 
sovie. Des comparaisons sont éta- 
blies entre l'aide d'urgence accor- 
dée à la Pologne en 1989 er celle 
que lon apporte aujourd'hui à la 
ussie... 


1 y a deux ans donc, la Pologne 
se lançait à marche forcée dans 
l'économie de marché, libéralisant 
les prix, l'activité économique, ren- 
dant convertible le zloty. Expé- 
rience pratiquement inédite de 
conversion économique aussi bru- 


La reine Hlirabeth, contre vents et marées 


Pologne : l'an UE de la réforme 


Le gorremenent de Varsoie s'interroge sur les conséquences de la « Chérapie de choc » appliquée à l'économie 


tale, Seuls quelques Etats d'Améri- 
que latine avaient connu des 
démarches un peu similaires. Ajl- 
leurs en Europe de l'Est, la Hon- 
grie, la Tchécoslovaquie, la Bulga- 
rie et la Roumanie se sont, elles 
aussi, lancées dans la transition 
vers le marché, mais à un rythme 
moins soutenu. Quel jugement 
donc parter aujourd'hui sur la 
«thérapie de choc» menée par le 
ministre des finances de l'époque, 
M. Leszek Balcerowicz? 
FRANÇOISE LAZARE 
Lire le suite page 17 
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Effets mortels 
d'une hormone 
de croissance 


Dix cas d'une affection 
neurologique mortelle ont 
été diagnostiqués chez les 


enfants tranés avant 1985 
par une hormones de crois- 
sance extraite de cadavres 
humains. Mais, selon les 
spécialistes, les enfants trai- 
tés par l'hormone de crais- 
Sance biosynihétique, urilisée 
en France depuis 1988, ne 
sont nullement concernés 
par ce drame. 
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Bruxelles limite 
les pouvoirs 
de Sir Leon Brittan 


La Commission euro- 
péenne a décidé d'associer 
étroitement à l'instruction 
des dossiers sur les projets 
de fusion ou de concentra- 
tion d'entreprises tous les 
commissaires concernés. 
Une décision qui revient à 
limiter de facto les pouvoirs 
dé Sir Leon Brian, le com- 
missaire à la concurrence. 


page 15 
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Cinq tués 
dans un attentat 
4 . 
à Madrid 
Quatra soldats et un civil 
ont été tués et Sept autres 
personnes blessées, jeudi 
matin 6 février, par l'explo- 
sion d'une bombe dans une 
fourgonnette militaire en 
plein centre de Madrid, L'at- 
tentat n'a pas été revendi- 
qué, mais la police soup- 


çonne l'ETA, l’organisation 
séparatiste basque. 
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Le Front national 
vingt ans après 


jV. - La mémoire des 
repentis 

Lire page 8 l'article 

de DANIEL CARTON 


Après quarante ans de règne, la souveraine demeure incontestée 
mais l'institution monarchique souffre d'une certaine langueur 


LONDRES 


de notra correspondant 





Après quarante ans de magis 
tère royal souriant et incontesté, 


jeudi 6 février, comment ne pas 
“parler de réussite personnelle. à 


défaut de plénitude, de la monar- 
chie britannique? A l'aube du 
vingt et unième siècle, dans un 
monde marqué par l'éclatement 
des empires et où tant de réfé- 
rences s'estompent, « Elisabeth 
4, par la gräce de Dieu reine du 
Royaume-Uni de Grande-Bre- 
tagne et d'Irlande du Nord et de 
ses autres domaines et territoires, 
chef du Commonwealth, défenseur 
de la fair, représente toujours. 


Sa gracieuse Majesté n'est pas 
en cause, Certains biographes 
disent même qu'avec tout autre 
monarque ce climat de moindre 
révérence envers la famille royale 
se serait transformé en vraie 
crise, que l'on assisterait à une 
poussée des idées républicaines, 
pour ne pas dire « révolution- 
nairesw. Qui sait si, dans une 
telle situation, Tony Benn, le 
vieux briscard du Parti travail. 


liste, n'aurait pas récucilli une 
moisson de suffrages lorsque, 
l'anoée dernière, il tenta de 
frayer un chemin à sa proposi- 
tion de loi rendant à abolir la 
monarchie? La tentative échoua. 
et la royauté, loin d'apparaître, 
pour la majorité des Britanni- 
ques, comme un anachranisme 
dispendieux, perdure. 


LAURENT ZECCHINI 
Lire la snite page 4 











pour le peuple britannique, un 
repère. 

Elle demeure le symbole de 
l'unité, l'iocarnation de la légiti- 
mité historique. Pourtant, l’affec- 
tion un peu lointaine que lui 
vouent ses sujets, sa présence à la 
fois discrète et omniprésente, son 
autorité morale intacte, tout cela 
ne saurait dissimuler que. depuis 
quelques années, une certaine 
dichotomie est apparue entre la 
mine et l'institution, affaiblie, de 


" » 0 
Le printemps des écrivains-voyageurs 
Outre-Manche et outre-Atlantique, voilà bien longtemps que le 
travel writing, certe littérature du partir et des grands espaces 
qu'ont illustrée Stevenson, Conrad ou, plus près de nous, 
Bruce Chatwin, a conquis ses letires de noblesse. La France 
succomberait-elle à son tour aux séductions des récits de 
voyage? Des collections se créent ou s'épanouissent, des 
librairies suivent, le public va se muttipliant. Bertrand Le Gendrs 

a fait le tour de ce monde-là. 

m Généalogie de l'absolu : un essai de Jean-Marie Schaeffer sur 
l'esthétique et la philosophie de l'art m Hector Bianciotti, la 
liberté at le forme, par Octavio Paz m Le feuilleton de Michel 
Braudeau : Julien Gracq m D'autres mondes, par Nicole Zand. 
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la monarchie. 
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Après avoir analysé les origines 
du conflit antre la Serbie et la 
Croatie le Monde du 8 février) 
Edgar Morin paursuit ses 
réflexions sur la crise yougoslave. 


E 25 juin 1991 commence en 
Yougoslavie un cireuir infer- 
nal où, comme en 1914 pour 

la première guerre mondiale, il est 
vain de chercher un responsable 
unique et unilatéral de la mise à 
teu. 


Seule une causalité circulaire per- 
met de concevoir l'engrenage tragi- 
que des événements, Certes, c’est La 
tentative du Serbe Milosevic de 
dominer le parti yougoslave qui 4 
déclenché la Sécession du Parti com 
muniste slovène. devenant ajors 
nationaliste. C'est la Constitution 
de Serbie qui. en 1989, rétablit son 
autorité sur le Kosova et la Voñvo- 
dine, ouvrant une politique de 
réprèssion contre les aspirations de 
sa population albanaise. Maïs ce 
sont les deux politiques arrogantes 
du Serbe Milosevic el du Croate 
Tudjman qui se justifient chacune 
par l'intransigeance de l'autre. La 
radicalisation serbisante de Milose- 
vic. qui frappe les Albanais du 
Kosovo, nourrit la radicalisation 
croatisante. qui menace puis frappe 
les minorités serbes. 


Les premières mesures et exac- 
tions antisecbes en Croatie suscitent 
des milices et formations paramili- 
taires serbes, qui suscitent le déve- 
loppement des milices et formations 
paramilitaires croates. Les Serbes de 
Croatie menacés craignent le retour 
des massacres de l'Etat croate de 
Pavlevic, et le souvenir de ces mas- 
sacres, conservés chez tous ceux qui 
ont plus de cinquante ans aujour- 
d'hui, est largement exprimé par {es 
témoins du martyre serbe sur les 
écrans de la télévision de Belgrade, 
ce qui réactualisé pour tous les 

dultes et les jeunes un passé vieux 
de quarante-cing ans. Avec le 
déclenchement des hostilités, ce 
passé dévorera le présent dans les 
esprits, et les autorités de Belgrade, 
comme les Serbes de Croatie parte- 
ront des Croates comme s'ils étaient 
oustachis, Fascistes ou encore instru- 
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DÉBATS 


L'agonie yougoslave 


Il. — Le circuit infernal 


ments de l'hégémonisme allemand. 
La voix officielle des Croates. elle, 
préfère oublier le passé oustachi, 
mais se souvenir du passé tchetnik, 
identifie l'armée fédérale à un parti 
communiste qui serait toujours 
vivant. et dénonce là menace d'une 
Grande Serbie qui annexerait le 
plus gros de l'ancienne Yougoslavie. 


Les affrontements ethniques entre 
Serbes et Croates ont commencé en 
Slavonie et en Krajina de façon spo- 
radique dès mars 1991. lis devien- 
nent très violents à partir de la 
déclaration d'indépendance du 
2$ juin. 

Les atrocités se multiplient de 
part et d'autre, chez les irréguliers, 
tandis que l'armée fédérale écrase 
brutalement les cités de Vukovar er 
d'Osijek. Les cadavres harriblement 
mutilés s'accumulent sur les écrans 
des télévisions serbes et croates, 
ainsi que dans les brochures de pro- 
pagande généreusement diffusées 
dans le monde par les uns et les 
autres. La radicalisation du conflit 
favorise de part et d'autre le déve- 
loppement des courants les plus 
rétrogrades. Mais, dans ce conflit, lc 
plus fort militairement devient le 
plus faible politiquement. La politi- 
que de force serbo-fédérale va pro- 
voquer l'affaiblissement de la Ser- 
bie, Le non-respect des cessez-le-feu, 
l'écrasement de Vukovar et Osijek 
non seulement n'empêchent nulle- 
ment la proclamation d'indépen- 
dance de la Macédoine, mais - 
vent le fossé serbo-croate et isoient 
la Serbie. Elles amplifient les réac- 
tions pro-croîtes du Vatican et de 
l'Allemagne fédérale. La CEE admet 
le juste principe de [a reconnais 
sance sous conditions de la Slovénie 
et de la Croatie, mais l'Allemagne 
reconnaît sans condition, de façon 
précipitée et unilatérale, ces deux 
nations. 


Cependant, la ceconnaissance 
d'une Croatie à n'importe quel prix 
ne règle rien, de mème que d'aurait 
rien réglé le maintien d'une Yougos- 
lavie à n'importe quel prix (1). Avi- 
cenne disait justement qu'il faut soi- 
gner non les symptômes de la 
maladie mais ses causes : il ajourait 
que. lorsque le malade est dans 
l'état le plus grave, il faut d’abord 
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soigner les symptômes. en l'occur- 
rence, faire tomber la fièvre. D'où 
la nécessité première et absolue 
d'arrêt des combats. [l a fallu une 
menace américaine discrète, mais 
claire, pour que les serbo-fédéraux 
respectent le cessez-le-feu de l'ONU. 
La destruction d'un hélicoptère de 
la Communauté européenne, opérée 

r un clan bellicisie de l'armée 
fédérale, a affaibli ce clan provoca- 
teur, comme cela arrive heureuse. 
ment parfois. 

Et nous voici dans un no man's 
land politico-militaro-ethnique où 
tout est provisoirement eL_ locale- 
ment immobilisé dans une siruation 
im ible que les uns et les autres 
refusent de reconnaître telle quelle, 
mais qu'il faut maintenir telle quelle 
le temps de faire décroitre l’hystérie 
réciproque de dénonciation d'atroci- 
tés, de fascisme, de communisme. 


La montée 
des périls 


Pour en sortir. il faut être bien 
conscient des qui menacent 
non seulement l'aire yougoslave 
mais l'ensemble européen. 

Le péril immédiat serait la reprise 
d'une guerre pour la « Grande Ser- 
bie » ou la « petite Yougoslavie "” 
avec le déplacement et l'amplifica- 
tion du conflit en Bosnic-Herzégo- 
vine, où l'helvétisation actuelle se 
transformerail rapidement en libani- 
sation, Même sans reprise de ta 
guerre, la dislocation de l'ancienne 
Yougoslavie entrainerait deux périls 
majeurs. Le premier serait [a 
reconstitution d'un nouveau mur 
retrouvant la vieille frontière Occi- 
dent-Orient en rejetant hors de 
« notre bonne Europe » (occiden- 
tale, catholique. germanique, 
confortable. « développée ») les 
Balkaniques. sous-développés. 
Slaves, Oricntaux. L'établissement 
de ce lies occidental serait un 
crime contre l'Europe aux consé- 
quences morales et politiques incal- 
culables, Le second périt peur être 
exprimé ainsi : out ce qui Lend à 
disioquer la Yougoslavie tend à dis- 
loquer l'Europe, non seulement à 
l'est, mais aussi à l'ouest. et contri- 
bue à aggraver la situation en Médi- 
terranée, 

A l'es nous voyons déjà que 
l'éventualité d'une indépendance de 
la Macédoine pose, outre le pro- 
bilème de sa minorité 
islamique/albanaise. celui des fron- 
tières avec la Grèce et {a Bulgarie, 
ce qui rallumerait un fover de 
contlits balkaniques qui. virulent de 
1912 à 1923, s'était depuis plus ou 
moins assoupi. Tout cela concour- 
rait à déseuropéaniser la Turquie, 
laquelle sc trouve à une nouvelle 
croisée des chemins. avec le réveil 
des peuples turcs de l'ex-LIRSS. 

Au sud. la concrétisation d'une 
nation musulmane en Bosnie se 
ferait, dans le cas conflictuel. avec 
le réveil de l'antagonisme 
chrétien/islamique, et le nationa- 
lisme musulman se développerait de 
plus en plus sur unc base fonda- 
mentaliste el non plus laïque, ce qui 
aggraverait une situation clle-mêmce 
conflictuelle en Méditerranée. 

A l'ouest, nous avons vu 
apparaître la première disjonction 
politique entre Allemagne et France. 
L'Allemagne a cessé d'être un nain 
politique en reconnaissant unilatéra- 
lement et sans conditions la Croatie. 
et cer éveil politique va avoir des 
conséquences considérables. pour 
l'union ou la désunion. selon (a 
direction que prendra l'Europe 
future. Un bloc sous hégémonie éco- 
nomique et culturelle de l’Alle- 
magne est en train de reformer une 
Mittcleuropa. Tout cela reste nor- 
mal si un processus d'intégration 
économique et confédéral des pays 
d'Europe de l'Est se poursuit ct se 
développe vers la « grande canfédé- 
ration » souhaitée par la France, 

Mais si se propagent les lorces de 
désintégration à l'œuvre en Yougos- 
lavie, alors les faifles entre la France 
et l'Allemagne. puis entre les 
aations européennes, deviendraient 
des fractures. er. là encorc. Le jeu 
des forces centriluges nous 
entrainerait vers de nouveaux Jésas- 
Lres, 

Si, comme nous l'avons répété 
depuis 1990, le destin des années à 
venir se joue dans la lutte entre les 
forces de dislocation. disjonction, 
rupture. conflit et lès forces d'asso- 
ciation, union, confédérations. fédé- 
rations. alors le destin futur de l'Eu- 
rope se joue cn Yougoslavie, 
puisque le destin de [a Yougoslavie 
se joue entre association ct disso- 
Cialion. 

Ainsi, la question n'est pas seule- 
ment de reconnaître purement et 
simplement une Croatie indépen- 
dante, en laissant inconsidérément 
au nationalisme croate ct à la sous- 
démocratie croate le soin de respec- 
ter les droits des minorités et les 
droits de l'homme. Îl » a certes le 
droit des petites nations. mais if v a 
aussi le drait des tautes petites 
nations enfermées dans ces petites 
nations. comme nous lé votons par 
ailleurs pour les Ossètes et les 
Gagaouzes. 

La question yougnslave n'est pas 








uniquement celui du droit des peu- 
ples à disposer d'eux-mêmes, et 
donc d'accéder à la souveraineté 
nationale. C'est aussi celui des 
minorités à disposer de leurs droits 
culiurels ct politiques : minoritès 
serbes notamment en Croatie et cn 
Bosnie : minorités croates en Bos- 
nie ; minorité islamique, majoritaire 
en Bosnie, qui, du fait même des 
événements, est devenue une nation 
musulmane, bien que serbe à l'ori- 
gine ; minorité albanaise majoritaire 
au Kosovo (les Albanais sant aussi 
nombreux en Yougoslavie qu'en 
Albanie, ce qui pose le problème 
d'une intégration de l'Albanie dans 
une nouvelle configuration). 


Il y a aussi les droits du bon sens, 
qui cst l'une des choses au monde 
les moins partagées. La Serbie ne 
peut demander pour ses minorités 
hors Serbie ce qu'elle refuse à la 
minorité albanaise du Kosovo. Les 
Croates ne peuvent reconnaître 
pour le Kosovo l’indépendance 
qu'ils refusenc aux Serbes de Croa- 
tie. La Bosnie-Herzégovine ne sau- 
rait ètre dominée par l'une de ses 
urois composantes nationales. 


Îl nous faut voir le problème-clé, 
c'est-à-dire la contradiction entre 
l'Etat-nation et la réalité bigarrée, 
mélangée, d'ethnies, religions, 
nations issues de deux empires qui 
n'ont pu se transformer en conié- 
dérarions. L'Etat-nation, de modéle 
français, qui suppose une unité forte 
issue d'une communauté séculaire 
de destin, laquelle à intégré une très 
grande diversité ethnique, est totale- 
ment inadéquate aux peuples qui se 
sont imbriqués les uns dans les 
autres durant cinq siècles. De plus, 
les grands Etars-nations d'Europe de 
l'Ouest sont en train de se rassem- 
bier dans une communauté qui les 
dépasse, 


IL y a un quadruple impératif : 
droit des peuples, droit des minori- 
tés, droit des individus, droit de 
l'Europe. Le quadruple impératif ne 
peut être respecté que par des for- 
mules à la fois démocratiques et 
associatives SU nations, qui je 
tre-garantissent le res le leurs 
minorités, ct l'intégration de ces for- 
mules associatives dans des associa- 
tions plus amptes, 


Des associations 
de nations 


HW ne s'agit pas de restaurer l'an- 
cienne Yougoslavie. Il s'agit de 
refonder une nouvelle union et de 
situer la nouvelle association possi- 
ble dans Le destin associatif de l'Eu- 
rope ellé-même, 


1 s'agit de refonder, à Sarajevo, 
ville symbole à la fois de l'auto- 
destruction de l'Europe et de la 
voesistence pacifique des religions 
antagonistes, l'idée d'une nouvelle 
Yougoslavie. 


Chacune des nations pourrait 
s'associer avec d'autres, selon des 
formules à géométrie variable, On 
verrait ainsi une association danu- 
bicnne allam de la Roumanie à l'Al- 
lemagne du Sud, une association 
balkanique avec Albanie, Grèce, 
Bulgarie, Turquie, concernant parti- 
culiérement Serbie, Macédoine, Bos- 
nic-Herzégovinc. et une intégration 
future dans le Marché commun et 
dans la nécessaire confédération 
européenne, 


La révolution transnationale euro- 
péenne, née à l'Ouest après la 
deuxième guerre mondiale, consiste 
à lier les reconnaissances d'autono- 
mic et les reconnaissances d'inter- 
dépendances croissantes, Ce praces- 
sus d'Ouest va aujourd'hui à la ren- 
contre d'un processus contraire 
venu de l'Est, et les deux processus 
se heurtent en Yougoslavie. Malheu- 
reusement, Maastricht est une 
réponse très insuffisante aux néces- 
sités de l'Ouest et aux besoins de 
l'Est. le processus de gestation est 
très lent. encore embryonnaire, et la 
crise yougoslave risque de le stop- 
per. voire de le briser. 


La compréhension de la com- 
plexité yougoslave requiert d'aban- 
donner non seulement fout mani- 
chéisme. mais toute causalité 
linéaire, et de comprendre les pro- 
cessus en boucle où les dérèglements 
s'entre-suscitent ct s'entre-multi- 
plicnt. jusqu'à acriver 4 La tempéca- 
ture d'allumage puis à la mise à feu. 
La compréhension er la solution du 
problème vougoslave ne peuvent se 
faire que dans le contexte eurgpéen, 
et la solution du problème européen 
passe par la solution du problème 
yougoslave. Ces solutions ne sont 
pas acquises, elles ne sont même 
pas probables. Le pire est possible, 
Nous sommes à l'heure incertaine 
de l'agonie yougoslave, Mais l'ago- 
nie n'annoncc pas nécessairement la 
mort, elle peut aussi préparer une 
nouvelle naissance. 


EDGAR MORIN 





411 Au dépant, le président Tudiman 
déclarait ne pas vouloir là fin de l'idée 
sougoslave. mais celle d'uné Yougoslavie 


à nimporte quet prix. 
FIN 


REVUES 











FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Les petites choses de la vie 


N'ayant plus accès à leurs 
«terrains » traditionnels, les 
ethnologues s‘intéressent 
maintenant aux sociétés 
développées. De leur côté, 
des intellectuels créent des 
comités sur le malaise des 
banlieues. Pour les uns et les 
autres, la compréhension de 
la société contemporaine 
passe d'abord par l'étude du 
quotidien. 


ES ethnologues, on le sait, 
L ont été les victimes de la 
décolonisation. En accé- 
dent à l'indépandance, les pau- 
ples dominés ont envayé pro- 
mensr ces observateurs 
indiscrets, qui les sxaminaient 
comme des insectes ou des 
cailloux. Pour éviter le chômage 
— et sauver leur discipline — les 
ethnologues se sont donc 
repliés sur leurs propres tarri- 
toires, en commençant par étu- 
dier les populations les plus 
proches de celles auxquelles ils 
étaient habitués : immigrés, 
marginaux, paysans encore 
ancrés dans leurs traditions, tsi- 
ganes…. Puis, s'enhardissant 
pau à peu, ils se sont dit qu'ils 
pouvaient quitter la périphérie 
pour le centre : la politique, 
l'entreprise ou la haute adminis- 
tration relevaient, elles aussi 
d'un «regard» d'ethnologue. 


Dans un numéro intitulé 
a Anthologie du proche », la 
revue {'Homme fait le point sur 
ce mouvement de recentrage, 
commun aux chercheurs euro- 
péens et américains. Marc Abé- 
lès, le coordinateur de ce tra- 
vail, observe que la conjoncture 
était particulièrement favorable 
à cette évolution. En devenant 
plus complexe, plus instable, 
plus ouverte, la société contem- 
poraine échappe aux grandes 
grilles d'analyse idéologique, 
sociologique ou économique. Le 
besoin $e fait sentir d'un instru- 
ment de travail plus souple, plus 
attentif aux déiails, aux sym- 
boles, à l'affectif. C'est précisé- 
ment ce qu'apportent les ethno- 
logues, qui s'intéressent aux 
rituels, au langage, aux appa- 
rences, aux relations familiales 
et de pouvoir, Cas éléments 
apparemment anecdotiques 
sont en réalité vécus comme 
fondamentaux par les individus. 
En politique, comme le montre 
David Kertzer, qui va chercher 
ses exemples aux Etats-Unis et 
en ltalie, ss commémorations, 
les cérémonies, {es « gestes » 
destinés à frapper l'imaginaire 
collectif, ls choix des mots, des 
insignes, des couleurs. contri- 
buent à confirmer la légitimité. 
Et Denis Guigo, qui a étudié une 
mairis en Argentine et une 
entreprise française d'automo- 
bile, explique comment, dans 
les grandes organisations, les 
réseaux souterrains relationnels, 
la façon de s'approprier l'es- 
pacs, de s'habiller, de se com- 
porter avec ses collègues ou 
d'adhérer à l'idéologie maison, 
sont autant d'éléments qui 
conditionnent la cohésion du 
groupe et donc sa réussite et 
son échec. 


l'envers des mots 
et du décor 


L’ethnologue a sur la réalité 
qu'il observe un regard à la fois 
distant et biaisé. Î| s'intéresse 
au petit côté des choses, au 
non-dit, à l'envers des mots et 
du décor. Il s'attache plus aux 
petites différences qu'aux 
grandes tendances. C'est ainsi 
par exemple, qu'observant la 
France, l'Américaine Susan 
Carol Rogers s'incrit en faux 
contre la thèse habituelle selon 
laquelle les sociétés modemes 
seraient de plus en plus homo- 
gènes, Pour elle, malgré le cen- 
tralisme jacobin et le nivelle- 
ment de la société de 
consommation, les particularités 
régionales se perpétuent et 
même se renforcent. Plus la 
société s'uniformise, plus se 
développe, à l'échelon local, un 
système D chargé de bien mar- 
quer les différences. 


Si les ethnologues tiennent à 
marquer leurs distances par rap- 
port à l'objet qu'ils étudient, les 
«intellectuels » — sociologues, 
philosophes, enssignants, ani- 
mateurs sociaux... — présentés 
dans le numéro des Temps 
modernes consacré aux ban- 
lieues se veulent, eux, entière- 
ment «ini gs. Le Comité 
Lyon-Fraternité-Justice, qu'ils 
ont constitué en juin 1990 à 
l'occasion de ls campagne de 


Le Pen à Villeurbanne et qui a 
suivi de près les événements de 
Vaulx-en-Velin, s'est fixé pour 
tâche de réfléchir et d'informer 
sur fes problèmes d'exclusion et 
de racisme, mais aussi d'inter- 
venir sur le terrain et d'aider les 
victimes à se faire entendre. Ce 
comité s'inspire directement de 
la pensée et de l'action de 
Michel Foucauk, lorsqu'l avair 
créé le Groupe Informarion-Pri. 
son, pour aider les prisonniers à 
s'exprimer et pour dévoiler la 
réalité de l'univers carcéral, 

Les intellectuels et les cher- 
cheurs qui s'engagent dans 
cette voie se veulent des ana- 
lystes et des révélateurs. Leur 
propos n'est pas seulement de 
théoriser sur les causes écono- 
miques du chômage et de l’ex- 
clusion ou sur les politiques 
urbaines à l'origine des grands 
ensembles, mais d’abord de 
permettre aux populations 
concernées d'exprimer leur 
malaise et leurs revendications, 
de sortir de leur passivité, de 
donner un sens à leur révolte. 
Certe «responsabilité de proxi- 
miés, comme l'appelle Jean- 
nette Colombel est, en fait, la 
contribution des intellectuels à 
la vie démocratique. En révélant 
les injustices qui sont au cœur 
des sociétés développées, elle 
permet à la démocratie d'être 
autre chose qu'un consensus 
mou, occultant tout ce qui 
dérange. 


L'ennui 
des banlieues 


Car, pour être «vivante», la 
démocratie ne peut se conten- 
ter de s'appuyer sur les grands 
principes {les droits de l'homme 
ou l'égalité républicaine). 11 faut 
aussi qu’elle sigaifie-quelque 
chose dans la vie des gens, 
dans la façon dont ils sont 
accueillis, considérés, traités par 
leurs employeurs ou les repré- 
sentants de l'ordre. Or c'est 
évidemment là que le bit blesse 
pour les jeunes Maghrébins des 
banlieues, sans formation et 
sans travail, qui trahent au pied 
de leurs immeubles et ont le 
santiment d'êre constamment 
soupçonnés par la police. L'en- 
nui, le mépris, ia solitude, l'iso- 
lement... tels sont les pro- 
blèmes immédiats des 
banligues, que sont impuis- 
santes à régler les kyrielles de 
décisions administratives bien 
intentionnées, en matière 
d'écoles, de transports, d’urba- 
nisme ou d'assistance sociale. 
Azouz Begag, sociologue et 
écrivain, auteur du Gone de 
Chaaba et bel exemple de beur 
qui «s'an ast sortis, observe 
que, lorsqu'on a interrogé les 
habitants de Vaulx-en-Veïin sur 
l'amélioration des transports 
urbains, on a obtenu peu de 
réponses. Car, «en réañté, ce 
genre de préoccupations classi- 
ques ne correspond pas à ce 
dont les habitants veulent par- 
ler. Ce Sr Ar c'est le 
contexte Ir vie en 
l8 manière dont ils vivent “rpiad 
immigration, leurs relations de 
voisinage, leur quartier, les pro- 
blèmes de leurs enfants. » 
«Quand on fait cet exercice de 
terrain, poursuit Zazouz Begag, 
On est contraint d'écouter ia 
Parole de chacun, et de la repls- 
Cer dans son contexte particu- 
fer pour retrouver de l'émotion, 
da l'affact er surtout un désir de 
parler et d'être écouté. En 
somme les valaurs élémentaires 
de l'humanité. » ° 


On retrouve là les préoccupe- 
tions des ethnologues pour les 
mats, les interstices, ce qui fait 
5 ste de la vie sociale. « C'est 

une façon générale spprendre 
à connaître les petites choses 
du quotidien dont notre société 
2 besoins, écrit Azouz Begag. 
Les petites choses enfouies qui 
Font la vie, mais qui passent à 
travers les mailles épaisses des 
politiques et des téchnocrares. 


> L'Homme, n° 121, 90 F, 
Navarin. 
> Les Temps modernes, 


n 545-546, décembre 1991- 
janvier 1992, 75 F. . 

































































































































C'ennÿ 
ces banliese 








- Mercredi 5 


. obliganons concernant 


La chef de l'Etat d'Israël 
M. Haïm Herzog, s'est adressé, 
7 février à à 
l'assemblée du Conseï de l'Europe 
. 7 4U sein de laquelle les députés 
de la Knesset ont un ststut d'ob- 
Sérvateurs - ot a manifesté son 
«scepticisme quant aux facultés 
geants occidentaux à éva- 
luer le situationr au Proche-Orient, 
Au cours d'un entretien qu'à nous 
a accordé, M. à notam- 
ment déclaré qu'en dépit de 
l'affaire Habaches l France et 

77 auraient «amis ». | 

STRASBOURG 
de notre correspondant 
aL’ «affaire 

AU es Habache» a sus- 
de la part de M, Itzhak Shamir. 

ciation ? - 
. 7, C'est avant tout une affaire 
intérieure française, je ne tiens 
donc pas à me prononcer sur ce 
point précis, pas plus d'ailleurs que 
Hadion du Reno ES 
vers Israël. C'eût été k seule 
uvernement de 
mon pays. Cela dit, je tiens À rap- 
er que donner une stature inter- 
nationale à Yasser Arafat, qui est 
le patron de Georges Habache, 





c'est légitimer le terrorisme alors 
qu’il n'y a pas de compromis possi- 
bie avec les organisateurs et 
auteurs d'attentats. 


— Pensez-vous qu'il faille 
redouter des conséquences 
néfastes et durables sur les 
relations franco-israéliennes ? 

— La France et Israël ont déjà eu 
des crises dans le passé. Sur le pian 
des principes, nous sommes ét res- 
terons des amis. J'ai déjà été l'hôte 
de M. François Mitterrand et j'es- 
père que je le serai encore. 

- La France pourrait-elle jouer 
procosaus ‘de Pair a Mess 

x au = 
Orient? La 

— Les négociations actuellement 
en cours ne sont pas le problème 
de la France, ni de l'Europe d’ail- 
leurs. Le débat concerne les pays 
arabes, les Palestiniens et Israël 
Les conférences de Madrid, de 
Washington et de Moscou ont 
ouvert la voie de la paix. Nous 
sommes à un tournant historique 
mème si le processus engagé 

ndera du temps pour aboutir. 
Certanement des mois, des années. 

- Cela signifle-t-il que vous 
êtes optimiste quant à Îa 
recherche d'une solution pour 
les territoires occupés ? 


— Pour l'instant, il n’y a pas de 
discussions à ce sujet. Nous avons 
des propositions qui nous parais- 
sent raisonnables. Notre projet 
d’autonomie de la bande de Gaza 





Une manifestation a eu lieu, 
mercredi 5 février à Jérusalem- 
Est, pour protester contre la 
mort d'un Palestiniien en prison 
{nos'-demières éditions). : D'autre 
part: un garçon de douze ans a 


été tué et “autres 
Pants GE Ut Besse lors 
d'affrontements avec les forces 
de l'ordre, prés de Naplouse, en 
JÉRUSALEM 
de notre correspondant 


« Assassins ! Tortionnaires ! ». 
Gilet pare-balles et pistolet-mitrail- 
leur au poing, les jeumes policiers 
israéliens s’avancent calmement 
vers le groupe de femmes en 
colère. Où ils ne anent pas 
l'arabe, ou on leur a appris à igno- 
rer les insultes. L'œil attentif et le 
geste lent, ils avancent. Et le 
groupe recule. En même temps, les 
cris et les injures redoubient : 
« Meurtriers! Vous avez tué. Mous- 
tapha, notre frère!» On craint le 
geste malheureux, le moment d'af- 
folement qui mettra le feu aux 
poudres. Dans la jeep qui bloque la 
rue, à quelques mètres de là, un 
jeune policier, resté en faction dans 
le véhicule pour couvrir les autres, 
joue avec le cran de sécurité de son 








Aux Nations unies 
Le Conseil de sécurité décide 
de maintenir les sanctions contre l'Irak 


NEW-YORK {Nations unies) 
correspondance 


Au cours d'une réunion À huis 
clos, mercredi 5 février, les quinze 
DC maintenir es sanctions 

i ptenir Ê 

ons es COTE Lo 
our le 

dem du const P américain 

Thomas Pickering, 8, noté TIR, 
L'été acc: 

grands prop On eo 





ses armes et le 0 
Scans @ des biens Atiens. 





ÉTRANGER 


Israël Un entretien avec le président Herzog 


«Avec la France, nous sommes et resterons des amis » 


et de la Cisjordanie, pour une 
Période transitoire de cinq ans, est 
un bonne chose. Pendant ce temps, 
nous apprendrons à nous connaître 
et à vivre ensemble. 


.- Reste la question des 
implantations de colons juifs, 
qui créent da sérieuses difficul- 
tés dans les relations entre le 
gouvernement israëllen et l'ad- 
Ministration américaine. 

— Cette affaire de nouvelles 
implantations relève du débat poli- 
tique interne à mon pays et il ne 
m'appartient pes d'en débattre en 
ma qualité de chef d'Etau Je n'ai 
pas l'impression toutefois que les 
relations avec Washington se sont 
dégradées depuis l'arrivée de l'ad- 
ministration Bush, Les discussions 
en cours n'empèchent pas que les 
relations israélo-américaines 
demeurent excellentes. 


- En attendant vous n'avez 
toujours pas de réponse positive 
sur les garanties bancaires que 
vous avez sollicitées auprès des 
autorités américaines, ajors que 
Limmigration en provenance de 
ra x-URSS est en baisse sensi- 

le... 


— Les crédits demandés nous 
sont nécessaires pour réussir l’in- 
sertion des refugiés de la CEL. En 
deux ans, nous avons accueilli qua- 
tre cent mille personnes, soit quasi- 
ment 10 % de la population israé- 
lienne. La question du logement a 
été réglée. Reste la création des 


emplois qui demandent des inses-, 
tisséments autrement plus impor- ‘ 


tants. Quant au nombre des éfu- 


giés, s'il est vrai que le mihme'es 
moins élevé en ce début de 1992, 


qu'au Cours des deux années précé- 
dentes, il n'en resté pas moins que 
nous devons accueillir de six mille 
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EGYPTE 
Deux [sraéliens arrêtés pour espionnage 


LE CAIRE 
de notre correspondant 


Deux ressortissants israéliens d'ori- 
gine arabe, M. Farés Sobhi Misrati et 
sa file Faïqa, ont été placés, mer- 
credi 5 février, en détention provi- 


* soire à la prison de Tora, au sud du 


mois, ct croyez-moi, c'est beaucoup ‘ 
pour un pays comme le mien. : 


D'ailleurs, nous tablons sur un mil- 


lion de réfugiés au rotal, venant de 
RSS. . 


lex-U 


- La nouvelle crise gouverne- 
mentale n'accrédite-t-elle pas la 


Caire. fls sont accusés par le parquet 


4 huit mille personnes chaque : “deÿonnage et de tessmblement 


d'informations concernant des objec- 
tits mihtaires et stratégiques ainsi que 
des personnalités publiques en 
Enp'er. 

Selon la presse officieuse qui cite 


: des sources des services de sécurité, 


thèse selon laquelle Israël aurait ‘ 


besoin d'une réforme de son 
mode de scrutin? 


M. Misrati {quarante el un ans), sa 
file et un ressortissant égyptien ont 
été arrètés lundi 3 février dans la 


: banlieue d'Héliopolis, au nord-est du 


- Le système électoral dans mon ‘ 


pays n'est pas bon parce qu'il fait 
la part trop belle aux petits partis, 


dont le rôle d'arbitre est trap. 


grand. Le scrutin de liste à la pro- 


portionnelle intégrale fait que les . 


députés ne sont ps les élus du 
peuple mais de la s 
partis. Je suis farouchement parti. 
San, avec d'aurres responsables 
israéliens, d'une vraie réforme. 
Plusieurs systèmes sont à l’étude. 
inspirés notamment des modèles 


direction des ! 


Caire. M. Misrati aurait tenté de fuir 
en sautant par la fénèlre el se serait 
fracuré une jambe. indique la presse, 
qui précise que l'Égyptien a été 
réläché faute de preuves. Les jour- 
naux ajoutent que les services de 


sécurité ont trouvé dans le meublé 
Où habitaient les Israéliens des cartes 
d'identité égyptiennes falsifiees que 
les accusés sc proposaieni d'utiliser 
pour oblenir des passeports ainsi que 
des » dacueients importants ». 

D'après des sources policières, les 
accusés sont déjà venus à plusieurs 
reprises en Egvpte sous couvert de 
tourisme et ont noué de nombreux 
contacts avec des ressortissants égyp- 
tiens auxquels is se présentaient 
comme citoyens arabes. L'ambassade 
d'Israël au Caire a déclaré ne pas 
avoir été informée de l'affaire. 

C'est la première fois depuis le 
traité de paix (1978) que des res- 
sortissants israéliens sont afrêtés pour 
espionnage en Egypte. La dernière 
affaire d'espionnage au profit d'Israël 
date d'octobre 1989 et impliquait un 
Israélien, en fuite, et un Palestinien. 
En mars 199), ils élaient condamnés 
à quinze années de prison. l'fsraélien 
par contumace. 

ALEXANDRE 8UCCIANTI 





REPÈRES 


: COTE-D'IVOIRE 


français et allemand, mais jusqu'a : 


présent nous avons seulement 
réussi à relever le seuil au-dessous 


duquel un parti ne peut être repré- : 


senté, » 


Propos recueillis par 
MARCEL SCOTTO 





À Jérusalem-Est 


Manifestation de colère 
‘après la mort d’un Palestinien en prison 


Le [ne vise personne, ne 
le personne. ! sourit. En pro- 
fessionnel, sûr de sa force. Toutes 
les femmes sont maintenant ren- 
trées dans le hall du National 
Palace Hotel. Scène de.maintien de -: 
Fordre; séance d'intimidation tran- 
quille, comme il s'en produit à 
toutes, les. hèüres. du.jour et de la 
Es dans [a partie arabe de Jérusa- 
lem… 


“Chaque fois qu’un événement 
important affecte la vie de sa com- 
munauté, l'élite politique et univer- 
sitaire palestinienne se réunit à 

un ancien théâtre, ou 


‘ici, au National Palace. Les person- 


pates Envoyées un rid, à 
lashingto: [oscou r 
essayer de égpcier l'avenir i- 
nien ont tenu moult conseils et 
conférences de presse dans cet 


: hôtel qui n'a de palace que le nom. 


L'occasion, cette fois, est la mort 
sn détention _. Moustapha 
i, un militant jusque-là 0 

cur du Front populaire de libéra- 
tion de la Palestine (FPLP) (le 
Monde du 5 février). Selon le 
Comité WE ONE De 
Rouge (! , qui a ié mer- 
credi € un sévère communiqué fusti- 

t les autorités israéliennes pour 
le non-respect des conventions 
internationales concernant les per- 
sonnes détenues sans procès, 
Moustapha Akaoui serait, depuis 
1989, le cinquième détenu à trou- 


tout qu'on ne sait pas combien d'an- 
nées elle peut durer. Pour l'ambassa- 
deur, les es du Conseil & 
sécurité sont rédi «pour obliger le 
de Bagdad à les refuser 

(.) C'est une astuce de la part de 
uelques membres permanents du 
onseil de une ». La Û 

frs 25 aout æ quiS veulent 
c'est nous humiller, affamer notre 
» 








Bagdad», se disent «erès surpris de 
voir 1 président Saddam Hussein 
«provoquer» de nouveau les Occi- 
Sotarment de Flrak peut 
Dans son discours au sommet de 
l'ONU, le 31 janvier, le président 
Bush avait annoncé qu'aucune stabi- 
tité en Irak ne serait possible tent 
que Saddam Hussein resterait au 
pouvoir. Par ailleurs, le département 
d'Etat à x 
était toujours en possession de «cer 
taines de missiles Seud». 


AFSANÉ BASSIR POUR 











ver ainsi la mort «dans les sections 
d'interrogataire » dirigées par les 
hommes du Shin Bet, le service de 
sécurité intérieure du pays. 

La multiplication des implanta- 
tions jüives'dans les téfritoires 
arabes occupés, les confiscations de 
de Mie optudempar a police de le 

police de l'ar- 
mée dans les milieux nationalistes, 
bref, la frustration populaire qui 
monte dangereusement face à ce 
jui est perçu par presque tous les 
nn nes ne ue 
to le p: s les négocia- 
tions avec Fe bébre c'est tout 
en roms poiq lus en 
lus u qui explique limpor- 
tance donnée à la mont de Mousta- 
pha Akaoui. 


Grère générale 
de protestation 


Le FPLP qui est o , depuis 
le début, aux pourparlers de paix 
tels qu'ils ont été organisés par 
Washington, et qui a bénéficié, 
avec l'«affaire Habache» (du nom 
de son chef historique} d'un formi- 
dable coup de projecteur intérna- 
tional «accroît de jour en jour, 
nous dit-on, son influence dans les 
territoires ». 

Pour protester contre la mort de 
son militant, l'organisation a donné 
l'ordre de la grève générale, Les 


commerçants de Jérusalem-Est, qui 


ont de plus en plus tendance à 
ignorer ce genre de mot d'ordre ces 
derniers mois. ont tous, cette fois. 
tiré leur rideau plus tôt que d'ordi- 
aaire. Dans la grande salle du 


: Pace, pleine de journalistes, de 


diplomates et de militants, M. Fay- 
çal Husseini lui-même, principal 


“dirigeant local, partisan décidé des 


négociations de paix, et à ce titre 
de plus en plus contesté par la 
wbase», a cru devoir prendre la 
parale. fl demande «une protection 
internationale efficace pour les 
Palestiniens ». 1] lance ges. appels 
tous azimuts, aux Etats-Unis, à la 
CEE, aux Nations unies, pour 
quil interviennent, pour qu'ils 

lemandent des comptes, pour que 
soient punis les coupables ou 
plutôt «le» coupable, à savoir le 
gouvernement d'Israël. Celui-ci 
permet, depuis 1987, à ses services 
de sécurité d'appliquer sur les pri- 
sonniers palestiniens récalcitrants 
aune pression physique modérée ». 


« Cela n'existe pas!» s'écriera un 
avocat israélien, membre du 
Comité national contre La torture. 
« La pression modérée, c'est la 
porte ouverte à la torture, ni plus ni 
mains». Les ennemis de la paix 
dans la région peuvent se réjouir, 
les autorités israéliennes ont livré, 
mardi 4 février, à la Palestine un 
nouveau « marlyr», 


PATRICE" CLAUDE 





Manifestation 
contre 
M. Houphouët-Boigny 


Environ cinq mille étudiants et 
lycéens ont manifesté, mercredi 
5 février, à Abidjan, à l'appel de la 
Fédération estudiantine et scolaire de 
Côte-d'ivoire (FESCI), officiellement 
dissoute, pour protester contra le 
refus du président Félix Houphouët- 
Boigny de sanctionner le général 
Robert Guei, chef d'état-major de 
l'armée, après les exactions com- 
mises en mai 1991, par des mili- 
tires, dans une cité universitaire. 

Agent des branches d'arbre, les 
jeunes gens ont traversé le quartier 
du Plateau, siège des ministères, des 
ambessades et des grandes socié- 
tés, et se sont rassemblés devant la 
présidence. ls criaient notamment 
cHouphouët est fou 1», «Nous allons 
faire partir Houphouër !». Sur des 
banderoles, il était inscrit: «Hou- 
Pphouët vieux gaga, cynique at dicta- 
teur» et «Sanctions contre les crimi- 
nels». 

La Ligue ivoirienne des droits de 
l'homme {LIDHO} a condamné, dans 
un communiqué, le refus du chef de 
l'Etat de æréprimer les coupablese 
des violences à l'université. - (AFP.) 


CUBA 

Deux personnes accusées 
du meurtre de policiers 

ont été condamnées à mort 


Le tribunal de La Havane à 
condamné à mort, mercredi 
5 février, deux Cubains - MM. Luis 
Miguel Almeida et René Salmeron — 
accusés d'avoir tué, le 9 janvier der- 
nier, trois policiers et blessé griève- 
ment un quatrième, lors d'une tenta- 
tive de fuite vers la Floride. Ces 


FRANÇOIS 


PNR RSR RATER 


SUIC 


Un maître-livre 
sur la chute finale 
et une réflexion 
en profondeur 
sur le phénomène 


Editions du Seuil À 


condamnations devront être confir- 
mées par la Cour suprême puis par 
le Conseil d'Etat, présidé par 
M. Fidel Castro, qui peut décider 
d'accorder sa grâce. Sept autres 
personnes s8 sont vu infliger des 
peines de quatre à quarante ans de 
prison. A la mi-janvier, trois émigrés 
cubains, accusés de s'âtra infitrés 
dans l'île pour y effectuer des sabo- 
tâges, avaient été déjà condamnés à 
mort. L'un d'entre eux, Eduardo Diaz 
Betancourt, a été fusilé. — fAFP, 
Router.) 


VENEZUELA 


Plus de mille militaires 
rebelles ont été arrêtés 


Le ministre vénézuélien de la 
défense, le générai Femando Ochos 
Antich, a indiqué, mardi soir 
4 février, à. Caracas, que 1 089 mmili- 
taires, dont 133 officiers, jeunes 
pour la plupart, avaient été arrêtés à 
la suite de la tentative ratée de coup 
d'Etat de la veille, qui a fair 19 morts 
et une soixantaine de blessés. Le 
général Ochoa a estimé qu'un grand 
nombre des soldats interpellés 
avaient été «trompés» en rejoignant 
le mouvement nationaliste «anachro- 
nique » lancé par les rebelles. Le 
gouvernement n’envisage pas de 
lancer une chasse aux sorcières ni 
de restructurer les forces armées, 
a-t-i précisé. 

«Nous serons sévères avec ceux 
qui ont abusé de la dignité de l'are 
mée, mais nous ne commertrons 
aucune injustice», a pour sa part 
déclaré le président Carlos Andres 
Perez, dont la popularité est au plus 
bas. Selon un sondage publié avant 
le putsch manqué, 81 % des Véné- 
zuékens déclaraïent faire peu ou pas 
confiance à son gouvernement 
social-démocrate. — (AFP, Reutar, 
UPL) 




























communiste. 
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EUROPE 


GRANDE-BRETAGNE : chef de file des démocrates-libéraux 
M. Paddy Ashdown confesse une «aventure féminine » 


LONDRES 
de notre correspandant 





La rumeur courait depuis quel- 
ques jours, Certains journaux mul- 
tipliaient les allusions. sans oser 
incriminer nommément l'intéressé, 
C'est linalèment The Scoremrun. 
une publication écossaise non cou- 
verte par la procedure judiciaire 
imposant le silence aux journaux 
anglais. qui à vendu la meche : 
l'homme politique éminent que 
l'on savait impliqué dans un 
«scandale de varactère sex 
n'était autre que le chef de file. 
depuis 198$. des démocrats-libhé- 
raux. le troisième parti politique de 
Grande-Bretagne. M. Paddy Ash- 
down. «Mr. Cleanv, comme on lé 
surnomme. à el, pendant cinq 
mois, avant les élections de 1957, 
une aventure extraconjugale avec 
son ancienne secretaire. 


Certe afarre n'avait aucune rai- 
son d'apparaitre au grand jour, 
Mec Tricia Howard, qui avait 
divorcé peu avant son 2venturc 
avec M. Ashdown. n'ayant tenté 








aucun chantage à l'égard de son 
ancien patron. M. Ashdown avait 
cependant pris des precautions, qui 
allaient se révéler malheureuses : il 
avait rédigé une « confession » qu'il 
avait confiée à ses avocats, le cabi- 
net Bates. Wells & Braithwaïte. Or. 
durant le week-end du 10 au 
12 janvier, tous les colfres-forts de 
ce cabinet ont été fracturés el le 
précieux document subtilisé Fur 
ensuite proposé, moyennant 30 00 
livres tenviron 300 000 francs), au 
journat News of'the World 


Emu. mais en possession de tous 
ses moyens el manifestement 
résolu à ne pas se laisser abattre 
par les révélations qu'il était désor- 
mais Confraint de confirmer offi- 
ciellement. le président des dèmo- 
crates-libéraux a déclaré au cours 
d'une conférence de presse, mer- 
i. aux Communes : « { est 
nant clair pour moi que, 
dans verte atmosphère préélevtorale. 
“oi-mêmne, md famille. pres amis. 
mes collègues du parti, ne seront 
pus epurghés. J'ai donc décidé de 
Jüire vette déclaration personaelle. 





contre vents et marées 


Suite de la première page 


Dans l'inconscient collectif de son 
peuple. [3 reine conserve sa place, au 
milieu d'une foule de petites choses 
inutiles, un peu poussiéreuses mais 
essentielles, qui font de la Grande- 
Bretagne. aux yeux de tant de peu- 
ples. la vestale du culte des souve- 
nirs, Quant aux «Anglais», comme 
on dit en France, ils adorent cette 
idée un peu surannée qu'ils ont 
d'eux-mêmes et surtout que l'on se 
fair d'eux. D'ailleurs la reine n'est- 
elle pas incontoumable? Des son- 
dages ont révélé que |3 moitié des 
Britanniques révent de la souveraine, 
la moitié de ces rêves Étant associés à 
une fasse de thé partage avec le 
monarque, 


Le Roi est mort, vive le Rai!s Le 
6 février 1952, conformément à la 
tradition, à la mort de George VI, la 
princesse Elisabeth Alexandra Mary 
Windsor, qui se trouvait avec le 
prince Philip au Kenya, devient 
reine, Les années 50, 60, 70, 80 et, 
enfin. 90 se sont égrenées, avec leurs 
bouleversements politiques, leurs 
modes et leurs mœurs chamboulées, 
et celte modernisation. plus inélucta- 
ble encore que la royauté, et qui 
parait éloigner un peu plus du «pays 
nél», à Honni soit qui mal y penser, 
l'institution monarchique, Quarante 
années de «discours du trône», de 
visites officielles à l'étranger et, à tra- 
vers le royaume, de rubans coupés, 
d'œuvres charitables parrainées, de 
discours prononcés. 


Quarante années, et_ toujours ce 
certain sourire un peu figé, ce grand 
professionnalisme, cette étiquette 
tntangible, ces premiers ministres qui 
se sont succédé dans les châteaux 
royaux pour un invariable thé et des 
conversations sans importance. En 
1969 pourtant, la royauté semble 
empreinte d'une sorte de langueur, 
La reine, alors, de concert avec certe 
autre institution, la BBC, tente 
d'apparaitre «proche des gens», au 
cours d'une émission télévisée de 
cent dix minutes : une «petite dame 
toute simple» fait irruption dans les 
foyers britanniques, à la tête d'une 
famille unie, qui n'hésite pes, par un 


bel après-midi d'été, à organiser un 
barbecue, dans le parc. La recette Fait 
miracle : la rovauté, requinquée, sem- 
ble plus jeune que jamais, 


Les années passent. Aujourd'hui, la 
BBC est de nouveau sollicitée : le 
documentaire présenté jeudi 6 février 
est destiné, vingt-+rois ans après le 
premier, à redonner un « lifüings à la 
monarchie, Certes, apparemment, 
rien n'a changé : la vie des Britanni- 
ques est toujours immuablement 
régie gr les manifestations de l'auto- 
rité de la Couronne. Leur armée 
demeure celle de Sa Majesté, leur 
monnaie est toujours frappée au nom 
de la reine, leurs lettres sont délivrées 
par la paste royale ct leurs prison- 
niers détenus selon le «bon plaisir e 
de la souveraine. Le malaise est ail- 
leurs : il tient à l'image de marque de 
quelques membres de la famille 
royale qui ont parfois perdu un peu 
de ce mystère et de certe distance qui 
font les bonnes rovautés 


Rumeur 


En vivant «dans le monde», Char- 
les, Diana, Anne, Mark, Andrew. 
«Fergie» et les autres, semblent sv 
perdre. Cette «démocratisation» de 
la royauté a profité à l'industrie du 
papier-journal. qui a connu un 
«boom» sans précédent: les jour- 
naux populaires ont traqué les moin- 
dres incartades à l'étiquette. Ils bro- 
dent, souvent à partir de «petits 
riens». bénéficiant de la totale impu- 
nité que permet le mutisme du 
palais, lequel accrédite L2 thèse d'une 
autorité fléchissante de la reine sur sa 
propre famille, Passent encore les 
divorces de fait des princesses Mar- 
garet et Anne, mais «on» dit aussi 

ue là reine a du intervenir entre 
arles et Diana, puis entre Andrew 
et «Fergie». 


S'agissant de cette dernière, la 
rumeur a pris les proportions d'un 
petit scandale : l'opinion britannique 
est convaincue que la duchesse 
d'York a eu - comment dire? — un 
béguin, pour M. Steve Wyati, le fils 
d'un milliardaire texan. Des cen- 
taines d'articles ont élé consacrés à 
cette princesse atypique, que la 





IRLANDE DU NORD 


Cinq catholiques tués par les « loyalistes » 


LONDRES 





de notre correspondant 


Belfast à connu un nouveau car- 
nage. mercredi $ février, avec la 
fusillade arganisée par l'UFF {Ulster 
Freedom Fighters, un groupe para- 
militaire layaliste (protestant). dans le 
quartier catholique de la capitale de 
la provinæ de l'Irlande du Nord. 
Deux hommes masqués. armés d'une 
mitrailleuse, ont fait irruption en 
début d'après-midi dans la boutique 
tenue par un bookmaker catholique 
et ont ouvert le feu sur les nombreux 
cticnts présents. En quelques 
minutes, rappurie l'un des survivants 
de la tuerie, «ce fr comme léchoppe 
d'un boucher, il y avait du sang pur- 
tour. Les fieux értent Gréraement 
criblés de balles. Les gens plongenent 
au sal pour se pro mais ds ne 
pouvaient v'échapre Cinq per- 
sonnes seront mortellement atteintes 
par les tirs et neuf autres blessées. 


Ce massacre qui. comme d'habi- 
tude. a declenché une vague de pro- 









“ $ 


testarions de la part des responsables 
catholiques et protestants, éLait, d'une 
centaine laçon. «attendu». Selon la 
logique des groupes paranititaires 
qui s'affrontent en Ulster, la mort de 
huit ouvriers protesrants, le 17 jan- 
vier, tués par l'IRA au cours d'une 
embuscade dans le comté de Tyrone. 
n'avait pas été « vengéc». L'UFF, qui 
est l'aile militaire de l'UDA (tUlsier 
Defence Association), au même titre 
que. du vcüté catholique. l'IRA est 
considerée comme la branche arméc 
du Sinn Fein. à revendiqué ceuc 
action, Après avoir tué un Chauffeur 
de taxi catholique à Belfast, 1 ÿ 3 
Irois jours (c& meurtre précédant l'as 
sassinat d'un boulanger protestant). 
l'UFF avait indiqué que toute per- 
sonne soutenant le « mouvement 
républicain» serait considérée 
comme une cible potentielle. La tue- 
rie de Belfast porte à vingt-six le 
nombre des personnes tuées en 
ange du Nord depuis le début de 
l'année. 








L 2. 


Cela a èré une eaperience doilou- 
reuse, Jans laquelle noïs aus tous 
été impliqués. tout spécialement ma 
femme Jane, et que ma famille et 
moi-même avons afronièe ensem- 
bles, 

Cette confession rapide et 
Timage d‘honnèteté dont jouit le 
leader des démocrares-libéraux ont. 
semble-t-il, coupé caurt à toute 
exploitation politique. Lé premier 
ministre, M. John Major. ainsi que 
le chef du Parti travailliste. 
M. Neil Kinnack. ont immédiate- 
ment manifesté leur sympathie per- 
sonnelle à M. Ashdown. affirmant 
que cette affaire strictement per- 
sonnelle ne devait pas avoir d'in- 
Îluence sur le débat politique. Les 
démocrates-libéraux ont vingt-deux 
députés à la Chambre des com- 
munes et leur ‘audience dans les 
sondages (environ 14 % d'inten- 
tions de vate) cst loin d'égaler la 
cote de popularité personnelle très 
élevée de leur chef, 


LZ. 


presse accuse d'accepter une rèmuné- 
ration pour une interview ou une 
séance de photos. La monarchie, 
bien sûr, vit sur les relations publi 
ques, mais elle doit alors ètre exem- 
plaire sur le plan de la moralité et, 
peu à peu, l'idée s'est ancrée qu'elle 
ne l'est pas toujours. La télévision 
britannique se serait-elle permise, il y 
a vingt ans, de brocarder aussi 
crüment la Reine er la famille royale, 
comme elle le fait dans l'émission 
télévisée «Spitting Image»? 


Affection 


Tout cela ne contribue pas au ren- 
forcement de l'institution royale. 
D'autant que la reine est de nouveau 
interrogée sur ses richesses et criti- 
quée pour continuer à bénéficier de 
l'exemption d'impôts. La presse par- 
vient À des conclusions qui donnent 
le vertige à une opinion publique 
sensibilisée par une récession écono- 
mique persistante. La liste civile de 
la famille royale s'élève à 9,79 mil- 
lions de livres (1) pour 1992, somme 
à laquelle il faut ajouter l'entretien 

palais, train, fee avion et les 
voyages royaux... ortune person- 
nelle de la souveraine est, elle, diffici- 
lement estimable, certains «experts» 
avançant le chiffre d'environ 1 mil 
liard de livres. 


La monarchie coûte donc au total 
environ 57 millions de livres chaque 
année à la Grande-Bretagne, Est-ce 
peu, comparé aux «servicés» rendus 
— la promotion du tourisme, par 
exemple, — est-ce beaucoup? Si qua- 
tre Britanniques sur cinq sont parti- 
sans du maintien de la royauté, 59 C4 
des moins de vingt-cinq ans décla- 
rent avoir peu ou pas d'affection 
pour la famille rovale, 


Carament ces nouvelles généra- 
tions vont-elles évoluer? Avec l'ou- 
verture de la Grande-Bretagne sur 
l'Europe. la nécessité de réformes 
constitutionnelles se fera-t-elle davan- 
tage sentir ? L'institution paraît, 
aujourd'hui, moins forte que ne l'est 
l'image personnelle de la souveraine. 
Est-ce pour cette raison que [a reine, 
à Noël dernier, a annoncé qu'elle 
n'avait aucunement l'intention d'ab- 
diquer. comme pour se donner le 
temps de remettre de l'ordre dans la 
maison royale? En mème temps. il 
lui faut Lrouver la recette d'une sorte 
de «nèo-monarchie» pour le siècle à 
venir, une alchimie qui associvrait 
modernité et tradition. Dans une 
nouvelle décennie, la reine fétera son 
joie d'or et ses solxante-quinze ans. 

ici là, sans aucun doute, Go save 


the Queen! 
LAURENT ZECCHINI 





{13 Une hivre sterling = environ 
1Ü francs français. 


| a POLOGNE : deux généraux vont 
être inculpés pour le meurtre du père 
; Popieluszko. - Le ministère polonais 
de la justiæ à annoncé. mercredi 
$ février. que deux généraux de la 
police secrète polonaise allaient étre 
prochainement inculpés pour l'enlé- 
vement et le meurtre du père Jerzy 
Popieluszko. Ce dernier. célèbre pour 
-ses sermons anti-communistes. avait 
jèté enlevé. torturé et assassiné en 
octobre 1984. — (Rexer.) 


Q TURQUIE : assassinat d'un ; 
magistrat, - Le premier procureur de 
la Cour de sûreté de l'Etat. Yasa 
Gunaydin. sn garde du corps et son : 
chauffeur ont été assassinés, jeudi 
jmatin # vrier, à Istanbul. L'aentat 
in'a pas été revendiqué. mais lé: 
‘enguèteurs soupçonnènt les militants 
ldu mouvement d'exerème gauche 
;Dev-Sol (Gauche révolutionnaire), 
‘Les assaillants ont ouvert le teu sur 
la vouure du magistrat qui se rendait 
à son bureau dans le quartier de 











Kumkapi. — {Ritter} 





RUSSIE : un mois après la libération des prix 


Ün nouveau revenu minimum … «de Survie » 


MOSCOU 


de notre envoyée spéciale 


Un mois après la libération des 
prix. le vertueux gouvernement 
anti-inflationniste de M. Gaïdar a 
dû céder sur las bas salaires. Le 
ministre des affaires sociales et 
de l'emploi, M. Alexandre Cho- 
khine, a annoncé, mercredi 
5 février, que le revenu minimum 
a été relevé, Mais si peu, que 
M, Chokhine. de façon fort adé- 
quate et honnète, l'a qualifié da 
«revenu physiologique» ou sde 
Survie ». 

En prévision de la libération 
des prix, le gouvernement avait 
prévu un revenu minimum da 
200 raubles, soit 10 F au taux 
de change pratiqué actuellement. 
Le Parlement est immédiatement 
intervenu pour le porter à 
342 roubles. Mais c'était encore 
insuffisant : fin janvier, les prix 
avaient plus que triplé, et non 
doublé comme les autorités le 
prévoyaient. Le comité d'Etat 
aux statistiques a calculé que le 
revenu rninimum correspondant 
devait être de 1 500 roubles. 


Cela revenait à classer 90 % 
de la population au-dessous du 
#seuil de pauvreté ». M. Cho- 
khine, expliquant avec logique 
qu'aucune économie ne peut 
sassister» plus de 25 à 30 % de 


sa population, a donc été obligé 
de modifier les critères du 
comité d'Etat aux statistiques : 
le calcul du revenu minimum ne 
se fera plus à partir des quelque 
trois cents postes de consom- 
mation habituels mais à partir de 
dix, strictement alimentaires. De 
plus, les prix retenus sont sou- 
vent sous-évalués : 60 roubles le 
kilo par exemple pour la viande, 
c'est-à-dire la prix auquel est 
vendue la viande de l'aide huma- 
nitaire de ta CEE dans quelques 
magasins seulement de Moscou 
et de Saint-Pétersbourg. Ailleurs, 
dans ces deux villes, la viande 
est vendue au moins 120 rou- 
bles le kilo. Résuiter, le nouveau 
revenu minimum « physiologi- 
que » de M. Chokhine est fixé à 
550 roubles, soit 208 de plus 
qu'en janvier, 

Les retraités moscovites ont 
donc le droit de continuer à ten- 
ter de survivre mais pas de se 
soigner {le recours aux hôpitaux 
d'Etat a été vivement déconseñlé 
par le corps médical lui-même, 
en grève cette semaine à Mos- 
cou}, ni d'utiliser les transports 
en commun (dont les tarifs ces- 
sent d’être symboliques), ni d'ail- 
leurs d'acheter un des journaux 
qui tentent de défendre la politi- 
que gouvernementale. Les jour- 
aux « démocrates » (mot utilisé 





de plus en plus souvent sur le 
ton de la dérision si ce n'est de 
l'insulte) sont, en effet, beau- 
coup plus chers que les joumaux 
ex-communistes qui Ont. en 
général, tourné au nationaf-bol- 
chavisme. 

Mais le salarié, l'étudiant ou le 
retraité qui touchers son not 
veau revenu de survie fin février 
aura quand même une raison da 
s’estimer heureux : il ne fera pas 
parie de ceux qui n'auront stric- 
tement rien en raison des retards 
de paiement dus à la pénurie de 
roubles (la planche à billets n'ar- 
rive pas à suivre l'inflation mal- 
gré la mise sn circulation de nou- 
veaux biliets de 500 roubles 
dans ce pays où les carnets da 
chèques sont encore inconnus). 

Avec ou sans revenu æ«physio- 
logique », la Russie, en tout cas, 
dépérit comme en période de 
guerre : la dernière pénurie en 
date annoncée à Moscou est 
celle. des enfants. L'an dernier 
déjà, c'est-à-dire avant le «grand 
choc», le nombre des décès a 
dépassé celui des naissances 
dans 30 % de ses régions. Mais, 
selon certains analystes k 
tiques, la Russie reste une des 
Républiques de l'ex-URSS qui - 
aurait «les meilleures chances de 
s'en sortir». 

SOPHIE SHIHAB 


Le chancelier Kohl à Budapest 
L'Allemagne renforce sa présence en Hongrie 


Le chancelier Helmut Kohl se 
rend pour la première fais, jeudi 
6 et vendredi 7 février, dans la 
Hongrie apost-socialiste», pour 
signer un traité de coopération 
et d'amitié avec Budapest. Bonn 
a déjà conclu un traité similaire 
avec la Pologne et M. Koh 
s'apprète à en signer un autre 
avec la Tchécoslovaquie, fin 
février, à Prague. 

BUDAPEST 
de notre correspondent 


L'ancien Centre culturel de la 
RDA, en plein cœur de Budapest, 
est désormais occupé par. Porsche- 
Hongrie qui exhibe en vitrine des 
voitures de luxe clinquantes. Cette 
reconversion symbolique illustre le 
renforcement de la présence éocono- 
mique allemande dans ce pays. 

Après la généralisation des paie- 
ments en dollars pour les transac- 
tions entre anciens « pays frères 
socialistes» au début de 1991 et La 
disparition du COMECON, f'Alle- 
magne réunifiée a succédé à l'URSS, 
l'année dernière, pour devenir le 
premier partenaire commercial de la 
Hongrie. Les échanges entre Bonn et 
Budapest (9 milliards de deutsche- 
marks en 1991) ont conau une for- 
midable percée depuis un an: les 
exportations hongroises vers la RFA 
ont augmenté de 33 % et les impor- 
tations en provenance de l'Alle- 
magne ont progressé de 25 %. 

Pour les investissements, les Alle- 
mands sont en deuxième position, 
derrière les Américains, mais arri- 
vent en tète pour le nombre de 
sociérés mixtes avec une participa- 
tion dans quelque deux mille joint 
ventures Sur les onze mille recensées 
dans le pays. Toutefois, l'implanta- 
tion allemande est sûrement plus 
élevée en raison des nombreux 
contrats conclus par les filiales autri- 
spennes des entreprises d'outre- 

En. 


« Dettes 
morales » 


Cette vitalité des rapports écono- 
miques se reflète aussi au niveau 
politique. Les deux pays n'ont cessé 
de se rapprocher depuis l'investiture, 
au printemps 1990, du QPyTe 
ment conservateur de M. Jozsef 
Antall. Tout comme le chancelier 
Kohl, le premier ministre hongrois 
se réclame de la mouvance chré- 
ticnne-démocrate, La CDU a ouver- 
tement soutenu le Forum démocra- 
tique {MDF), le parti de M. Antall, 
lors des dernières élections législa- 
tives et, pour illustrer cette compli- 
cité politique mais aussi culturelle, 
des représentants de la CDU assis- 


j taient souvent aux meetings électo- 


raux ct S'adressaient directement à 
la foule en allemand sans que leurs 
propos aient besoin d'être traduits. 

A la différence de la Pologne et 
de la Tchécoslovaquie, les relations 
entre Hongrie et Allemagne ne souf- 
frent pas de contentieux historique 
pesant. La question de la frontière 
germano-polonaise a envenimé les 
rapports éntre Bonn et Varsovie et 
le problème de l'expulsion des Alle- 
mands des Sudétes. au lendemain de 


la dernière guerre, a considérable- 
ment compliqué les contacts avec 
Prague. «Ü n'y a pas le moindre 
litige entre la Hongrie et l'Alle- 
nr estime un iplonate Le 

ntal qui précise que «l'approche 
généreuse» des autorités de Buda- 
pest concernant l'indemnisation des 
membres de la minorité allemande 
de Hongrie victimes des campagnes 
d'épuration la guerre a large 
ment facilité le dialogue. 


à cou ne a pays 
l'Europe cent: ongrie n'a 
jamais caché son désir de rejoindre, 
au plus vite, le giron de la CEE. 
« L'Allemagne, insiste un responsa- 
ble hongrois du ministère des 
affaires étrangères, est plus attentive 
à nos demandes». M. Antall ne s'y 
est pas trompé : il a fait son premier 
voyage officiel à l'étranger à Bonn, 
en juin 1990, avant de se rendre, 
dans la foulée, à Paris, Un mois plus 
tôt, l'Allemagne avait été l'un des 
premiers pays occidentaux à suppri- 
mer les visas avec la Hongrie, 
Aujourd'hui, c'est en RFA que les 
Magyars ont déployé leurs plus 
importantes représentations diplo- 
matiques. Outre une ambassade à 


YOUGOSLAVIE 


Bonn, la Hongrie dispose de deux 
consulats et compte en ouvrir trois 
autres. 


Les Hongrois ne marquent jamais 
de rappeler les dettes morales » que 
les Allemands ont à leur égard. L'anr 


cien gouvernement socialiste de 
B: a porté un coup fatal au 
régime communiste d'Erich 
Honecker en autorisant, à 


Berlins, a sciemment 
chancelier Kohl dans une interview, 
mercredi, au quotidien Népszabad. 
sa8. 

Vues de Budapest, les menaces 
souvent proférées d'« Anschluss éco- 
nomique » et d'hégémonie allemande 
en Europe centrale suscitent avant 
tout des réactions agacées. « L'in- 
here de l'Allemagne est à la hau- 
teur de ses engagements», un 
diplomate hongrois avant d'ajoater, 
non sans IfOnIe, Qué «nous serions 
très heureux si d'autres pays en fai- 
saient autant que les Allemands ». 


YVES-MICHEL RIOLS 











Nouvelle mission de lord Carrington 
pour tenter de sortir de l'impasse 


Le président de la conférence 
pour la paix en Yougoslavie, lord 
Carington, est arrivé, mercredi 
5 février, à Belgrade où il a ren- 
contré le président serbe Slobo- 
dan Milocevic ainsi que les diri- 
geants de l'armée fédérale. Lors 
de sa visite de trois jours, il doit 
également se rendre à Sarajevo 
(Bosnie-Herzégovine), à Titograd 
Monténégro) et à Zagreb (Croa- 
tie} pour évaluer les possibilités 
d'une reprise des travaux de la 
conférence, interrompus le 
5 novembre. 


BELGRADE 
de notre correspondante 


La CEE et l'ONU s'inquiètent 
des difficulrés auxquelles se heurte 
le processus de paix en Y'ougosla- 
vie. D'une part. la Serbie a rejeté 
toutes les versions du plan euro- 
péen et reste, aujourd'hui. défavo- 
rable à la médiation européenne, 
estimant que les Douze manquent 
d'impartialité et soutiennent les 
Républiques sécessionnistes. Elle 
aimerait voir toutes les négocia- 
Uons se poursuivre sous l'égide des 
Nations unies. 


U'auire part, le plan de l'ONU 
qui prévoit l'intervention de Cas- 
ques bleus dans les zones de conflit 
SSL remis en Cause non seulement 
par le refus des leaders serbes de la 
Krajina (enclave serbe du sud- 
ouest de la Croatie), mais aussi par 
la Croatie, à qui est revenue sur son 
approbation sans conditions »., 


f 


‘ a 


comme l'a affirmé l'émissaire des 

Nations unies, M. Cyrus Vance, En 

raison de ces obstacles, le secré- 

taire général de l'ONU, M. Boutros 

Boutros-Ghali, a exclu dans l'im- 

mea le déploiement de Casques 
eus, 


_ À l'occasion de sa nouvelle mis- 
sion, lord Carrington se fera donc 
le porte-parole des inquiétudes des 
uns et des autres, et sa tâche 
consistera, avant tout, À mettre en 
garde les protagonistes de la crise 
contre les effets que pourrait avoir 
un blocage du processus de paix. 


Le plan de paix des Nations 
unies achoppe sur la question de 
l'autorité dans les zones de crise où 
devront être déployés les Casques 
bleus. estime que les terri- 
toires croates actuellement 
contrôlés par l'armée yougoslave et 
les autorités autonomistes serbes — 
près d'un tiers de la Croatie — doi- 
vent, après l’arrivée des forces de 
paix de l'ONU, revenir sous la 
Juridiction croate. La Serbie consi- 

ère, au contraire, que les terri- 
toires croates occupés, où vit une 
grande partie des quelque 

0 000 Serbes de Croatie, devront 
lui revenir après fe départ des 
forces de l'ONU. M. Borisav Jovic, 
représentant de la Serbie au sein 
de la présidence serbo-yougoslave, 
qui affirme ouvertement que les 
troupes de l'ONU viennent x défen- 
dre le peuple serbes, explique ainsi 
que l'unique obstacle au plan de 
Cyrus l'ance est la prétention de la 
Croatie à exercer de nouveau son 
autorité sur le territoire serbe, ce 
qui est bien entendu impossible ». 


FLORENCE HARTMANN' 
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DIPLOMATIE 


OM 


La première journée d'entretiens de M. Elsine à Paris 
a élé centrée sur les questions de sécurité 


, mercredi 5 février à 


jeudi matin avec le chef de la 
natie ice, M. Dumas. 

La Veille, il avait eu un premier 
tête-à-tête avec M, Mitterrand. 
Après une réception à l'Hôtel de 
Ville et un déjeuner au Quai d'Or- 
Say offert en son honneur par le 
Premier ministre, M Cresson, le 
devait être reçu, 
jeudi, par le président de l’As- 
sembiée sationale, puis par celui 
Sénat. Dès le premier jour de 

la visite, les questions de désar- 
mement ont été au premior plan. 
, À son départ de Moscou, M. Elt- 
sine semblait vouloir un peu fücher 
les autorités ises. Le président 
russe avait formulé l'espoir que ses 
entretiens permettraient d'obtenir 
une « réduction » ‘de l'arsenal 
nucléaire français. Mais dès son 


Les ors de là 


Un homme rayonnant, ravi de 
découvrir les fastes d'une vieile 
République déployés pour sa 
«jeune démocraties. Tout au long 
du diner offert en son honneur au 
Trianon, mardi soir, Boris Eltsine à 
bien davantage montré son sourire 
bon enfant que le visage buté 
qu'on lui voit souvent dans sa 
«Misison Blanche » de Moscou. Une 
mine réjouis qui contrastait avec les 
traits tirés de son hôte, un François 





Les disons: 
M. Mitterrand : «La Russie s’est affranchie 
d'un passé lourd de cris et de douleurs» 


que telle modifie profondément ie 
européen. 


Saluant son hôte au dîner 
offert mercredi soir 5 février au 
Trianon, M. Mitterrand a dit 
notamment : 


«J'accueille ici le chef d'un vieux 
et grand pays et d’une jeune démo- 
cratie à l'aube d’une renaissance si 
longtemps attendue {.). Je n'oublie 
pas l'échange que nous avons eu an 
moment le plus dramatique, alors 
il fallait montrer ce que pouvait 
ire l'exemple du age et de la 
décision à Moscou. Voilà quelques 
raisons de vous remercier pour cette 
nouvelle présence. : 

» La Russie s'est affranchie d'un 
passé lourd de cris et de douleurs, 
puisque, au-delà de l'empire sovié- 
Lique, c’est toute forme d'oppression 
qu'elle récuse désormais. 

» Le retour de la Russie en tant 











arrivée, mercredi à 16 heures pré- 
cises à Orly, débarquant d'un 
Ilyouchine aux couleurs de la Fédé- 
ration de Russie, M. Ektsine, qui 
avait été mal reçu lors de sa précé- 
dente visite aprivée et parlemen- 
taire» d'avril dernier, a eu du 
le au cœur. 

: M. Mitterrand, venu l'accueillir à 
l'aéroport comme le veut le proto- 
cole pour les visites d'Etat, à d' : 
rendu hommage au courage du 
président russe lors du putsch man- 
qué d'août es avons pu 
communiquer difficilement mais uri- 
lement aux moments les plus diff. 
ciles, qui, grâce à votre courage et à 
votre auorilé, ont permis de voir la 
liberté s'affirmer au moment où elfe 
était le menacée à Moscou», 2 
dit le président français lors de son 
de bienveaue dans le pavil- 

lon d'honneur de l'aéroport. 


précieuses malachites apportées 
par le tsar Alexandre Ill lors de sa 
visite de 1891. Pourtant, les des- 
candants parisiens des Russes de 
l'époque (Marina Viady, Macha 


: rendez-vous 
pour vendredi, rue de Grenelle, où 
‘le «tsar Boris » et sa femme 
devaient 


ns officiel que l'on retrouvait autour 
des vingt tables : M Cresson et 
une cohorte de ministres, un très 
fort contingent de PDG et 


au Trianon 


les 
solidarité 

velle entre Les peuples (..). Il est 
impératif de prévenir l'apparition 
des conflits liés à la nostaigie des 


importante, Cette Europe se porte 
garante de la sécurité et de la paix. 
N y a aussi La CSCE, qui regroupe 
tous les pays européens. Il y a en 
plus le Conseil de l'Europe. L'idée 
française d’une confédération euro- 
péenne aura à jouer un rôle impor- 
tant dans l'intégration européenne,» 


M. Eltsine : «L'Union soviétique n'existe plus 
mais ges problèmes demeurent » 


difficile pour organiser le monde sur 

de véritables prmcipes humains. 
»Un affrontement épuisant a pris 

fin. Il n'a fait de bien à personne, ni 


uissance. (..) Ces 
déplore eur PE ou de 
création. mn 
»Il est très inporane pour as 
st Hipreue du temps, et la jeune 
démocratie russe confirment leur 
attachement aux idéaux du pouvoir 


de justice et de solidarité. : 
stIni jéique n'exi us, 
ee br és demenrent. Nous 
sommes réalistes et ngue Deus ré 
dons bi e qu’ pOssi- 
ble aude à à fois tous L 
+ problèmes qui 56 sont accumulés 


pendant des années. L'objet principal 
de notre attention en cette 

est d'assurer un contrôle unique des 
armes nucléaires. Nous faisons tout 


Fe pour paneon de la Rassie 
organisations économiques et 
aux ie Si < ps 


La visite d'Etat du président russe 


La Maison de Russie 
s'implante à Paris 


| suivi par M. Edouard 


vait pour la première ne Eten 
«en tons que premier président la 
de la Russie indépendante et déma- 
cratique ». M. Eltsine, qui n'est 
«pas rancunier», comme ii l'a pré- 
cisè à TF1 avant son arrivée, 4 
rendu hommage à l'attitude de 
M. Mitterrand lors des journées 
d'août. 


Les deux présidents ont ensuite 
quitté en hélicoptère Orly pour une 
Courte cérémonie aux [nvalides. 
avant de se rendre dans la même 
voiture, escortée par la Garde répu- 
blicaine au petit trot. au palais de 
l'Elysée pour un premier entretien. 
Lors de celte conversation 
d'une heure et demie, le président 
russe n'a pas demandé la réduction 
du programme nucléaire français ni 
des armes nucléaires en service, a 
indiqué M. Pierre Morel, conseiller 
diplomatique à l'Elysée. 

M. Mitterrand 2 cependant réaf- 
firmé au président russe la position 
française : Paris réduira son arsenal 
nucléaire quand cefui des grandes 


d'hommes d'affaires, Mgr Lustiger 
et d’autres représentants des 
cukes, enfin un important groupe 
d'universitaires conduits par tous 
les as de l'ex-soviétologie, d'Hélène 
Carrère d'Encausse à Alain Besan- 


qui avait «montré la portes du Par- 
lement européen à Boris Ehsine l'an 
dernier. Non, ä n'était pas là, confir- 
mait M. Mitterrand dans un aparté 
avec les journalistes : soit que ses 
fonctions à Strasbourg ne le quali- 
fisient pas pour participer à la céré-. 
monie, soit, tout simplement, qu'on 
«n'y avait pas pensé» … Tout 
aussi serein, Boris Eksine répondait 
avec son large sourire : «Je ne suis 
pas rancunier. » 

MICHEL TATU 


Les porteurs 
de titres russes 
manifestent 


Profitant de la visite en France 
de M. Boris Eltsine, président de la 
Fédération de Russie, le Groupe- 
ment national des porteurs de 
titres russes (GNDPTR) a décidé 
de tenir un «rassemblement» jeudi 
6 février entre 15 heures et 
Le heures devant le Palais-Bour- 

n. 

Au même moment, M. Henri 
Emmanuelli, président de l'Assem- 
blée nationale, recevra M. Elrsine à 
l'hôtel de Lassay. Dogecsi pour- 

penOis, 
président du GNDPTR, est d'évi- 
ter que cette affaire ne tombe dans 
l'oubli. 

Selan les dernières estimations, il 
resterait en France entre 250 000 
et 300 000 porteurs capables d'exi- 

le remboursement de quelque 

milliards de franc-or (140 mi- 
liards de francs 1992), sans comp- 
ter les intérêts, 

L'Association a déposé une 
pquèe auprès du ministère des 
Finances, 5’ t Sur un accord 
conclu en 1990 entre la France et 
l'ex-URSS, dans lequel, selon 
M: Vergès, son nouvel avocat, les 
Soviétiques acceptaient le principe 
de remboursement de toutes les 
dettes, lsaristes y compris. 

Le gouvernement a quatre mois 
pour répondre. « Au-delà, nous 
entamerons mre procédure judi- 
ciaire », a ajouté M° Vergès. 


co Appel pour l'abolition de Is loi 
interdisant La propagation du com- 
munisme en Tchécoslovaquie. — 
Une vingtaine de personnalités 
européennes ont adressé, mercredi 


président Vaclav Havel, lui deman- 
dant «d'user de toute son autorité 
Pour obtenir l'abolition » de l'amen- 
dement au code pénal tchécoslo- 
vaque interdisant la propagation 
du communisme en Tchécoslova- 
quie. 

Les signataires de cette lettre, 


parmi lesquels figurent Mme 
ine Rebérioux, Mgr Gaillot, 
MM. Daniel Jacoby, Carlos Saura, 
Gilles Perrault, ainsi que plusieurs 
personnalités du SPD allemand et 
du parti Ecolo belge, qualifient de 
«liberticides cet amendement, qui 
«autoriserait à condamner des indi- 
vidus non pour des acles avérés 
mais pour leurs idées ». — (AFP.) 


# 








puissances sera comparable au siez. 
En visite d'« informations à 
W'ashingion, le ministre français de 
la défense, M. Pierre Joxe, 2 
enfonce le clou : [2 France n'a pas 
participé à le course aux arme- 
menis et n'a donc pas «à parrici- 
per à la course au désarmement . 
at-il dit. 

Cette détficate question étant 
réglée, le conseiller diplomatique de 
la présidente a fait élat d'une 
+ grande convergence + entre 
MM. Mitterrand et Eltsine sur la 
nécessité d'une dissuassion 

ire «minimales». après avoir 
détaillé les récentes propositions 
russes de désarmement. Puisque les 
autorités françaises ne souhaitent 
pas séparer la coopération en 
matiére de sécurité de la coopére- 
tion économique, il a été aussi 
question d'aide 

M. Eltsine. qui a ensuite rejoint 
sa résidence du Grand Trianon de 
Versailles pour un diner d'Etar. 2 
demandé des crédits pour acheter 
des céréales, a déclaré M. Roland 
Dumas dans la cour de l'Elysée, Le 
président russe à fait une bonne 
impression. Les conseillers de Fran- 
çois Mitterrand ont rapporté qu'il 
“était précis, citair des chiffres, par- 
lait sans notes er Stait parfaitement 
à l'aise ». Lors d'une interview 
accordée à TF1 avant son départ 
pour Paris, il était apparu sûr de 
lui-même, déclarant qu'il n'avait 
«jamais eu de problème cardiaque » 
et que parmi tous les problèmes 
c'était celui de sa santé qui l'inquié- 
tait «/e moins». Mème s'il a admis 

lil se laissait « parfois aller vers la 
"ession ». 





«Réféchissez, vous n'aiderez 
pss la Russie avec des crédits, 
de l'argen:, car cela servira uni- 
quement à acheter des produits 
alimentaires. || faut s'adresser 
sérieusement aux hommes d'af- 
faires qui existent dens notre 
pays et mettre fin à la méfiance 
qui existe entre nous depuis 
soixante-dix ans». Cet appel à 
l'investissement 2 été lancé, 
mardi 4 février, par M. Vladimir 
Riachemsev, venu annoncer à 
des industriels et des financiers 
français l'installation de la Mai- 
son de Russie à Paris. 


Ce proche de M. Boris El- 
sine, 8gé de quarente-deux ans, 
ancien membre du KGB, dans 
les affaires depuis cinq ans, 
dirige ta Maison de Russie, qui 
est la première société par 
actions inscrite dens l'inventaire 
des firmes de la Fédération. 
Créée en août 1990, elle a pour 
vocation d'organiser, an Colla- 
boration avec le gouvemement 
russe, des échanges économi- 
ques et commerciaux. Dès la 
première année, elle a constitué 
un réseau de 
quatre-vingts filiales c'intermé- 
diation sur tout le territoire. 
Employant six mille personnes, 
elle réalise un chiffre d'affaires 
dans le commerce intemational 
de 120 millions de dollars 
(660 millions de francs). La 
firme a établi son premier cen- 
us international à Budapest l'an 
dernier. Aujourd'hui, elis aborde 
l'Europe de l'Ouest en installant 
une filiale à Paris. 


Société anonyme, la Maison 
de Russie ouvrira son capital 





aux entreprises et collectivités 
locales françaises. Outre une 
activité de courtage commercial 
— en particulier dans le secteur 
agroslimentaire = et de mon- 
tagss financiers, elle offrira aux 
entreprises tous les renseigne- 
ments tant sur les possibilités 
d'implantstion que sur la 
recherche de partenaires com- 
merciaux solvables. « Les 
hommes d'affairas russes et 
français doivent échanger plus 
d'informations s, affirme le vics- 
président de cet organisme, 
M. Serget Brouskov, espérant 
par ce biais mettre un terme aux 
réticences actualles. 


Des réticences dues essen- 
tiellement à la fragilité des éven- 
tuels partenaires. «il faut travait- 
ler avec les nouveaux 
Propriétaires et entrepreneurs 
de Russie, mais uniquement 
avec ceux ayant des garanties 
dens des banques reconnues », 
souligne M. Riachentsav, La 
nouvslle génération entend bien 
faire du profit. Et de citer le 
secteur agricole, qui compte 
désormais cinquante six 
mille fermiers indépendants, [a 
finance, avec de nouvelles ban- 
ques comme la Business Bank 
of Russie et ses quatre mille 
actionnaires, et les futures pri- 
vatisations que la Maison de 
Russie sera chargée d'organiser. 
«Chez nous, à existe un principe 
selon lequel l'argent détruit l'ar- 
gent. Aidez-nous à adopter !s 
vôtre selon lequel l'argent pro- 
duit l'argent. » 


DOMINIQUE GALLOIS 
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DIPLOMATIE 


La visite d'Etat du président russe 
Accord de principe sur la réaffectation 
de la plus grande partie des crédits français 





Depuis son lit d'hôpital mosco- 
vite où il est soigné pour une pneu- 
léconomiste russe Stanislas 
. ex-conseiller de AL Gor- 
batches, téléphonait mercredi 
5 février aux {crestia pour lancer 
un cri d'alarme: » Le problème 
d'une explosion sociale demeure, 
Hier ef criitel Je crois 
: Préparé une contre-rrolie 

le pars.» Le même jour. 
à Paris, le président russe ML. Boris 
Eitsine. indiquait à sa descente 
d'avion que «#5 sois de février. 
mars et avrii seront rex difficiles 
pour L popiéalion s, en raison « die 
Mutque de nourriturev. estimant 
toutefois «pas tres élever la pro- 
babilité de voir s'installer un 
régime autoritaire à Moscou. De 
TURSS à la CEL. les sigles chan- 
gent. mais les signes d'inquiétude 
comme les besoins demeurent. Du 
pain et de l'argent. voilà ce que 
M. Eltsine est venu demander au 
nom de l'amitié, alors que la 
France. mélant générosité et pru- 
dence, s'attache à préserver l'idée 
que seuls les bons comptes font les 
bons amis. 

















Efiort 
budgétaire 


Dans son toast prononcé lors 
d'un diner offert par Le président 
Mitterrand au Grand Trianon de 
Versailles, M. Élisine a affirmé 
qu'il existait «un rangement de 
arincipe pour rédtivter à la Russie 
a plus grande partie des crédirs 
lrançais offerts aturfuis à l'Union 
soritique +. ajoutant mème qu'il 
appréciait « begucoup la contribu- 
tion que là France va acvorder à 
féconomie de {son} pays». Jeudi 
matin. rue de Bercs. on admettait 
dans l'entourage du ministre de 
l'économie et des finances. 
M. Pierre Bérégovos. l'existence 
d'un tel accond de principe. tout en 
jugeant prématurée l'annonce des 
conditions réelles de crédit faites à 
la Russie. Les modalnés devaient 
étre discutées pendant la journée 
du & février, dans le sens d'un rela- 
tif durcissement des garanties exi- 
gées de Moscou. 


Globalement, Paris apparaît déjà 
comme l'un des premiers créan- 
ciers de l'ex-URSS. Le 4 janvier. 
les nouveaux États de la CET ont 
obtenu un allégement de leurs 
créances de 1.2 milliards de dollars 
(17.3 milliards de francs}. la 
France consentant un effort budgé- 
taire de 3,1 milliards de francs. 
Ensuite, Paris occupe le deuxième 
rang des pays supportant l'aide 
communautaire {alimentaire et 
technique) en faveur des pays de 
l'ex URSS, juste derrière l'Alle- 































direct le dimanche. 

Profitez également 
des autres avan- 
tages exclusifs 


South African Airways est la seule 
compagnie à vous offrir des vols 
sans escale et les vols les plus 
rapides vers l'Afrique du Sud. 
Paris-Johannesburg non-stop 
le mardi. Un deuxième vol 


magne. Depuis octobre 1990, le 
soutien tricolore à de surcroît é 
sur 9.9 milliards de francs de 
dits commerciaux garantis, dont 
7.4$ milliards pour les produits ali- 
mentaires - 4 milliards n'ont pas 
éte tirés — 1.45 milliard pour les 
produits sidérurgiques et chimi- 
ques. 1 milliard pour les produits 
industricls. 








Plusieurs 
projets 


A ces subsides s'ajoutent 
1.95 milliard de francs consacré au 
refinancement d’arriérés sur crédits 
commerciaux. un don de 1OÙ mil- 
fions de francs de viande bovine et 
un autre de 20 millions de francs 
de médicaments. Enfin. une assis- 
tance technique est prévue pour 
aider les Républiques de la CEI à 
mettre en place leur politique de 
réformes. La Rue de Bercy devrait 
ainsi réserver 120 millions de 
francs de dotations budgéraires au 
financement d'opérations de res- 
tructuration industrielle, en parti- 
culcr pour la reconversion d'unités 
militaires qui employaient quelque 
dix millions de personnes. 

La visite à Paris de M. Eltsine 
pourrait aussi permettre l'avancée, 
voire la conclusion de plusieurs 
projets franco-russes, dans le 
domaine énergétique principale- 
ment. S'agissant du pétroie. Elf et 
Total sont sur le point de signer 
des contrats d'exploitation. la Rus- 
sie ayant amorcé une privatisation 
en profondeur de ve secteur. A 
terme. les investisseurs étrangers 
pourront détenir jusqu'à 50 % des 
intérèts pétroliers russes, explora- 
tion et production confondues. Un 
Contrat est aussi sur le point d'être 
signé par un consortium européen 
conduit par Sofregaz. filiale de Gaz 
de France. pour l'exploitation d'un 
gisement de gaz naturel sibérien. 
Parmi les autres dossicrs bien 
engagés figure le contrat que la 
ficme française d'ameublement 
Séribo doit signer pour la création 
d'une société mixte dans l'Oural. 
Le groupe de distribution Inter- 
marché va, de son côté, ouvrir 
quatre supermarchés en Russie 
pendant l'année en cours, et exploi- 
ler des usines de transformation 
agroalimentaire avec fa saciété 
russe Citron. Une banque alimen- 
taire. créée À Saint-Pétersbourg sur 
une initiative française. commen- 
cera à fonctionner dès la semaine 
prochaine. avec des légumes et de 
la viande en conserve expédiés 
depuis Paris. 





ERIC FOTTORINO ; 


L'AFRIQUE DU SUD 
PLUS VITE ET 
SANS ESCALE. 


Australe. 


tarifs préférentiels pour 
l'hébergement et la laca- 
tion de voitures en Afrique 
du Sud, tarifs spéciaux sur 
le réseau intérieur, correspon- 
dances vers toute l'Afrique 


SAA. Élue “meilleure compagnie vers 
l'Afrique" pour la troisième année 
consécutive par les lecteurs du presti- 


ASIE 





Intégrisme contre pragmatisme au Pakistan 


Au « Pays des purs », le gouvernement et les milieux d'affaires 
s'opposent aux partisans de la charia 


ISLAMABAD 


de notre envoyé spécial 


Chaque vendredi. les autorités 
autorisent la tenue de « marchés 
sauvages » au bord d’une des 
grandes avenues de cette capitale 
érigée, il y a trente ans. par la 
volonté du général Asub Khan. Le 
Jumma Bazaar est la seule occa- 
sion de voir des hommes et des 
femmes dont le teint, les manières. 
la tenue évoquent le pays profond. 
Tout le reste — palais. ambassades. 
banques, grands hôtels et. 
300 000 habitants - parait comme 
posé à la surface des choses. silen- 
cieux, propre, inodorc. 

Il suffit. comme le font soir et 
matin des dizaines de milliers de 
petits fonctionnaires. employés. 
gens de maison. d'emprunter les 
vingt-cinq kilomètres de route 
reliant Islamabad à Rawalpindi 
pour recevoir le choc du sous- 
Continent indien. « Pindi », comme 
on l'appelle ici, avec son million 
d'habitants, est un fatras d'édifices, 
un bric-à-brac d'échoppes aux 
cnscignes agressives. un vertigincux 
cntremélement de piétons innom- 
brables ct de véhicules disparates, 
rickshaws. tongas, hicvclertes, autos 
japonaises. autobus peinturlurés. 

Ici coexistent. à la fois séparés 
mais inextricablement mélés. deux 
Pakistan : l'un ouvert à tous les 
vents et l’autre, qui s'enracine dans 
la glèbe du Pendjab et du Sind. ou 
plus précairement basé dans Ia pro- 
vince de la frontière nord-ouest, ou 
luttant pour sa subsistance dans 
l'immense Baloutchistan aride ou 
les hautes montagnes septentrio- 
nales, profondément musulman, 
comme il se doit au «Pays des 

urs», Sans pOur autant céder faci- 
lement. aux tentations du fonda- 
mentalisme. 

« 4 moins d'être emmené direcie- 
ment de l'avion dans un des hideux 
bidonvilles de Karackhi. il n'est 
aucun étranger débarguant ici qui 
ne subisse & que j'appelle le choc 
pakistanais, privient ce diplomate, 
Ce pars a une si médiocre image 
que l'on y va nvessairement de 

onne surprise en bonne surprise.» 





Le poid 
des forces armées 





Voici donc une population de 
115 millions d'habitants. fort 
industrieuse comme en témoigne 
une progression record de son PIB 
(près de 6% l'an dernier]. dans 
l'ensemble nourrie à sa faim ec. de 
surcroît, rarement xénophobe. 


Le Pakistan ne Sen débat pas 





offerts par SAA: gieux "Travel Magazine”. 
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moins au milieu de problèmes 
impressionnants. Le plus vital est 
qu'il se sent incertain de son ave- 
nir. À trois reprises, en effet. il a 
dû soutenir une guerre contre son 
puissant voisin. l'Inde. sept fois 
plus peuplé. dont ik est né lors de 
la partition de 1947, et dont les 
intentions l'inquiètent. 

Ce sentiment permanent d'insé- 
curité explique qu'Islamabad 
consacre officiellement 58 % de 
son budget aux dépenses militaires. 





La non-résolution depuis quarante- 
trois ans du problème du Cache- 
mice. relancé à [a fin des 
années 80, entretient ici une pos- 
ture martiale, justifiant aux veux 
de certains, le poids des forces 
armées dans la vie politique. 

Si le Pakistan est ainsi bizarre- 
ment inquiet de son avenir. c'est 
aussi que les du «vouloir 
vivre ensemble» ne paraissent pas 
davantage assurées. Autour de sa 
capitale Lahore, le Pendjab, pro- 


vince la plus peupiée avec ses. 


raittions S'habitants. est ke 
noyau dur du pays, à qui il fournit 
l'essentiel de son administration. 
de soh armée, de ses ressources 
aussi, 

Les trois autres provinces ont 
constamment donné de graves 
signes d'impatience devant cette 
tutelle. Dans les années 70, la 
cause autonomiste à soulcvé 
Baloutches et Pathans de la fron- 
titre nord-ouest, Depuis près de 
sept ans. le Sind vit en perpétuelle 
ébullition, état qui confine désor- 
mais, dans les campagnes au 
moins, à la plus totale anarchie. 
Bien entendu, l'Inde est fortement 
soupçonnée de prèter la main à 
celle agitation nationaliste sindhie, 

Pour l'ancien premier ministre 
Benazir Bhutto, dont le Sind est le 
ficf, et qui nous a reçu dans la 
maison de son père à Karachi, o de 
complet effondrement de la loi et de 
l'ordre v que connaît la province 
s'expliquerait surtout par la 
volonté des dirigeants conserva- 
teurs d'Islamabad d'écraser son 
Parti du peuple {PPP). Elle n'a pas 
de mots assez durs pour le ministre 
en chef de la province. M. Jam 
Sadiq Al, charge de cette besogne : 
« Son gouvernement s'est mis hors 
la loïv, observe le jeune chef de 
l'opposition. 

Le Pakistan doit vivre avec un 
autre handicap: is multiplication 
des pouvoirs centraux retarde ou 
dilue bien des décisions. Les jour- 
maux parlent de a sreïka # pour 
désigner le président de la Républi- 
que, le premier ministre et le chef 
d'état-major des armées. Ce terme 
imite M. Nawaz Sharif. qu'impa- 
tiente visiblement une presse d'au- 
tant plus combative qu'elle fut 
muselée durant des lustres de loi 
martiale. 





Un président 


autoritaire 





Le chef de l'Etat. M. Ghulam 
Ishaq Khan, soixanre-dix-sept ans, 
élu peu après la mort mystérieuse 
du général Zia en 1988. est un 
homme silencieux, mais fon pré- 
sent. La Constitution lui donne de 
vastes pouvoirs dont if est notoire. 
ment jaloux. Technocrate avant 
servi tous les règimes. bien admis 
par les forces armées, il est l'axe de 
la balance, irremplaçable, même si 
son crédit est aujourd'hui fort 
entamé, 

M. Nawaz Sharif est chargé de 

définir la politique du gouvernc- 

ment. Ce jeune politicien de qua- 
rante-deux ans. d'une riche famille 
d'industriels du Pendjab. a voulu 
! frapper un grand coup en lançant 
| dès san arrivée au pouvoir, au 
4 début de 1991, une politique de 
i déréglementation., de privatisation 
et de levée du contrôle des 


changes. Pas de doute: il a la 
haute main sur l'économie. Mais 
d'autres domaines entrent plus dif- 
ficilement. au Pakistan. dans l'es- 
carcelle d'un premier ministre : fes 
aïfaires étrangères et. plus encore. 
la défense, où le poids des mili- 
taires et du président sont décisifs. 

M. Sharif est à la tête d'une 
coalition disparate, Au Parlement, 
où elle disposc de deux riers des 
sièges l'Alliance démocratique isla- 
mique {134 comprend, outre Le 


parti du premier ministre, la Ligue 
musulmane (PML). trois mouve- 
ments nationalistes provinciaux, de 
modestes formations laïques el le 

i fondamentaliste Jamaat-e-Is- 

mi. 

Ce dernier, avec moins de 5% 
des voix, fait pourtant beaucoup de 
bruit sur la place publique et dans 
les médias : il se considère comme 
le gardien de la charia (loi corani- 
que) face à des alliès qui, selon lui, 
n'ont de musulman que l'étiquette. 
Ainsi, M: Sharif, qui avait promis 
de wcansacrer davantuge d'énergie 
à l'économie qu'à la politique », 


- n'en a-t-il pas moins dédié beau- 


coup de temps à négocier avec ses 
partenaires, et ce d'autant que, 
d'avis général. il feur concède assez 
peu sur le fond. 





Vers un rapprochement 
Bh harif ? 





Les forces armées. enfin. demeu- 
rent un facteur central. Elles ont 
occupé le pouvoir directement où 
par des subterfuges pendant près 
d'un quart de siècle en quarante- 
cinq ans d'indépendance. Depuis 
1988. elles sont retirées dans leurs 
casernes. Leur avis n°en a pas 
moins pesé dans la deslitution en 
1990 de Mw Bhutto. M. Sharif, lui. 
est parvenu à établir un relatif 
ascendant du pouvoir civil. Contre 
l'avis du chef d'état-major de l'épo- 
que. il avait obtenu la participation 
du Pakistan à la guerre du Golfe 
aux côtés des Etats-Unis. Puis. en 
douceur, il a négocié, en avril 
1991, un changement de cap dans 
l'affaire afghane (/e Afonde du 
22 janvier. 

Le nouveau chef d'état-major, le 
général Asif Nawaz, a promis la 
neutralité des forces armées dans le 
jeu politique, ce dont M= Bhutto 
ui donne acte. IL passe pour 
connaître sur le bout des doigts son 
échiquier pakistanais. On le dit 
aussi un nationaliste moins fié- 
vreux que son prédécesseur. 

Comme s'il n'était pas assez de 
tous ces centres de pouvoir, on a 
vu croitre la puissance d'une insti- 
tution créée en 1980 par le général 
Zia. le Tribunal fédéral de [a cha- 
ria (FSC). Cette instance, chargée 
de réviser toute la législation du 
pays afin de vérifier quels pans en 
sont éventuellement « inaccepiables 
pour l'islam », a travaillé d'arrache- 
pied. C'est ainsi qu'elle a enjoint 
au gouvernement de Proposer au 
Parlement de nouvelles lois islami- 
ques (relatives au système bancaire, 
aux assurances, aux coopératives, à 


avec 


ŒRRRE 
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la procédure civile...) avant toutes 
pour particularit entèriner la 
pratique de La riba (c'est-à-dire des 
intérêts jugés usuraires pas l'islam), 

Selon la FSC, le gouvernement a 
jusqu'au 30 juin pour s'exéculer. 

e secrétaire d'Etat à l'économie 
nous confirme avec un sourire 
malicieux ne voir Là qu'un pro- 
blème d'uingénierie financière». Lt 
n'en demeure pas moins que le 
bouleversement d'une législation 
bancaire. en particulier, peut diffi- 
cilement être opéré en si peu de 
mois. Appel a donc été interjeté 
devant la section de la charia de la 
Cour suprème. 

Le gouvernement n'a pas OSé en 
prendre l'initiative, en raison d'in- 
jonctions de ses alliés fondamenra- 
listes, Ît a donc poussé la Banque 
mulsuimane de crédit, récemment 
privatiséc. à le faire pour son 
compte, L'épisode 4 peu ému la 
communauté financière, persuadée 
que des formules satisfaisantes 
seront trouvées. Il a. en revanche, 
alerté l'intelligentsia et le PPP. 
N'indique-il pas qu'un pouvoir 
religieux supérieur à la loi est en 
train de s'affirmer dans un Pakis- 
tan jusque là fort réservé sur ce 
sujet? 

Peut-être est-ce en effet la princi- 
pale interrogation pour l'avenir du 
pays: persuadées que la meilleure 
façon de tenir en lisière leur inté- 
grisme est de leur accorder de 
menues satisfactions, les forces 
musulmanes modemistes. dont le 
PML de M. Sbarif, ne jouent-clles 
pas les apprentis sorciers ? 

Unc autre incertitude plane 
encore sur le pays : les chefs de la 
majorité et de l'opposition trouve- 
ront-ils les mayens de nouer des 
rapports «à Ja britannique» per- 
mettant d'éviter la montée d'une 
agitation dont les forces 
tireraient profit pour revenir sur le 
devant de [a scène? Profondément 
séparés par leur culture, leurs ori- 
gines, leur équation personnelle, 
aucun des protagonistes n'en a 
manifesté le désir, trouvant sans 
doute commode, pour mobiliser 
l'opinion, de manifester un antago- 
nisme clair et nèt.. 

. Mais l'aggravation dé la répres- 
sion contre k'PPP dans le Sind a 
conduit Mæ Bhuito a élever la 
voix. Au Parlement, le 19 décem- 
bre, son groupe est parvenu, une 
demi-heur€ durant, à empècher le 
chef de l'Etat de prononcer son 
allocution aux cris de « fasciste» et 
de fiche le camp, pépés. Parce 
qu'elle risquait d'alarmer l'armée. 
une telle escalade n'a ps. cette 
fois, laiss£ M. Sharif indifférent : il 
y va. en effet, à terme de son pro- 
pre pouvoir. Aussi les spéculations 
vont-lles bon train sur l'évenruelle 
amorce d'un dialogue entre Îles 
deux jeunes ennemis, en dépit des 
réserves extrêmes du vieux prési- 


dent. 
JEAN-PIERRE CLERC 


TIMOR-ORIENTAL : 


L'indonésie s'engage 
à sanctionner les auteurs 
du massacre de Dit 


« Des mesures seront prises contre 
tous ceux qui ont violé la loi, y 
compris des militaires », et Dja- 
karta_« reverra complètement sa 
politique à Timor-Oriental s, a 
déclaré ä Londres, mercredi 
S février, le ministre indonésien 
des affaires étrangères, cité par le 
Foreign Office. M. Ali Alatas se 
trouvait à Londres pour tenter de 
redresser [a crédibilité de son pays 
après le massacre de civils par l'ar- 
mée indonésienne le 12 novembre 
dernier à Dili. Le ministre indoné- 
sien de la défense et ministre des 
affaires étrangères par intérim, le 
général Benny Moerdani, a d'autre 
part indiqué que l'envoyé spécial 
du secrétaire général des Nations 
unies sur Timor, le Kényan Amos 
Wako, serait le bienvenu, à condi- 
tion qu'il n'effectue aucune 
enquête et se limite à s’entretenir 
avec des officiels, car « l'incident de 
Dili est une affaire intérieure indo- 
nésienne ». - (AFP, UPI, Reuter.) 
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La convocation du Parlement en session extraordinaire 


M Giscard d'Estaing croit 
à une accélération des échéances 


Le bureau 


de F 


tions législatives 
mées, le 2 
de l'E : 

e l'Etat estime que l'act 
crise de langueur ne 


obliger M. Mitterrand à précipiter 
lnstitutionnelles. 


échéances ineti 


, L'un des hommes les mieux 

tis des choses de lopposiion Sp 
pelle. François Mitterrand, I en 
connaît toutes les faiblesses et sait 
les exploiter. Ainsi l'avait-on vu 
réconforter M. Chirac quand 
était au mieux de sa 
forme; requinquer M. Giscard d'Es- 
taing quand MM. Chirac et Barre 
monopolisaïent la droite, Depuis un 
por naar ile M. Barre 
e_ pas mollir devant MM. Chirac 
et Giscard d'Estaing. Sans parler du 
teraps de la cohabitation où il n'eut 
Point son pareil pour semer la ziza- 

nie dans l’équipe de M. Chirac. 
Au cours de son intervention du 
4 février, le président de la Répu- 
blique n’a pas dérogé à cette habi- 
tude, qui engendre toujours chez lui 
un réel plaisir. Comme s'il se lassait 
d'avoir à toujours jouer sur cet 
échiquier de la droite avec les 
mêmes trois cavaliers, M. Mitter- 
rand a innové en faisant avancer 
d'une case la tour Balladur, Pour- 
tant peu enclin, ce soir-H, aux com- 
pliments, le chef de l'Etat a loué le 
«bon esprits de l'ancien ministre 
d'Etat de M. Chirac, Îl est vrai qu'à 
ses yeux M. Balladur avait eu le 
mérite de le premier, et de 
2 façon la plus républicaine qui 


M. Chirac affirme: 
que « M. Rocard et les siens 
Soût ramenés à La botte 
3 de M:Cressonr 
BERGERAC 


de notre correspondant 

M. Jacques, Chirac, qui visitait la 
Dordogne, mercredi er, a évo- 
ué l'affaire Habache et la réunion 
api je a 
voulu jouer au 
que l'opposition dépose une motion de 
er gba 
nable, car un gouvernement 
db démon Qi à Me mali 
qui le soutient » : 

Pour le président du RPR, «/a 
réalité, c'est que le souwrnement va 
montrer que M. Rocard et les siens 
sont ramenés à sa botte. la botte de 
dx Cresson!» «Une fois de plus, 
at-il ajouté, ce gouvernement va Lenir 
par la volonté des communistes. C'est, 
moralement, tout à fait inconvenant, 
mais je ne pense pas que la morale 
soit la préoccupation de ceux qui nous 
Souvernent encore, D. R. 
dénonce 


F'airresponsabilité» de La droite. — 
M. Michel Rocard, qui participait 
mercredi 5 février à un meeting à 
Pontauft-Combautt (Seine-et-Marne), 
a reproché à la droite le sdéfériement 
d'immigrés organisé dans les années 
60 et 70». «MM. Giscard d'Estaing 
et Chirac particinaient à ces gouverne- 
ments, a-t-il dit, ef ce.sont ces gens-là 
qui viennent, ensuite, nous parler du 
droit du song d'invasion, d'odeur, 
avec cynisme, en oubliant à la fois la 
honte qu'ils font à Fimage de noire 
pays, l'irresponsabilité qu'ils prennent 
par rapport à la solution du problème 

cuel et leur écrasante responsabilité 
quant à la naissance même de ce 
problème. » 








le journal mensuel 
de documentation politique 


: : 
après-demain 
Fondé par la Ligue 
des droits de l’homme 
{non vendu dans les kiosques} 


LES COLLECTIVITÉS 
LOCALES 


Envoysr 60 F imbres à 2,50 F ou chèque) 

à APRÉS-DEMAIN, 27, rue Jean-Dolent 

75014 Paris, en spécifiant le dossiët 

demandé ov 150 F pour l'abonnement 

annuel (80 % d'éconamisl, qui donnes droit 
à l'envoi granit dé ce numéro 


, Politique de l'UDF 
8 est prononcé, mercredi 
février, pour l'eautodissolutions 
‘Assemblée nationale, afin de 
le Pouvoir aux élec- 
février, par M. Valéty 
. L'ancien chef 





soit, que les conclusions dé l'affaire 
Habache soient tirées devant le Par. 
lement. M Mitterrand a donné le 
sentiment d'exaucer son vœu en 
acceptant une dé ion du gou- 
vérnement, oubliant simplement - 
nlänce importante - que M. Balla- 
dur, comme M. Chirac après lui, 
avait TRI Ra pen de 
résponsabilité de la part 

Me Cresson. Pare 


Sans doute la forme imposait-elle 
quelques détours. Car il est proba. 
ble que M Balladur n'a pas été 
insensible à l'hommage rendu, qui 
confortera un peu plus son image 
d'homme responsable, raisonné et 
raisonnable. M. Balladur est, de 
toute évidence, l'homme qui monte 
dans Popposition, parvenant astu- 
cieusement à combiner l'expérience 
pompidolienne, le bon sens barriste 
et la nouveauté. Au RPR, on 

qu'il ne veuille plus long- 
temps se contenter d'être le fondé 
de pouvoir de M. Chirac. A l'UDF, 
les giscardiens redoutent tout sim- 
plement d'être plagiés. 

M. Mitterrand sait tour cela. 
Comme si ce n’était pas suffisant, il 
ue pouvait plus faire plus mal à 
M. Giscard d'Estaing qu'en disant 
tout haut ce que, dans l'opposition, 
tout le monde pense maintenant 
tout bas. Evoquant l’empressement 
de son prédécesseur à réclamer des 
élections législatives anticipées, 

Mitterrand a, en quelque sorte, 
enlevé les mots de la bouche de 
M. Chirac. « C'est fou. s'est-il faus- 
sement étonné, ce que M. Giscard 
d'Estaing redoute les primaires à 
droite! C'est la seule façon pour lui 
d'y échapper : Ü voit cela comme 
une guillotine, ces primaires, et il 
voudrait bien que je l'aide. » M. Gis- 
card d'Estaing a dénoncé le lende- 
main «ces ralsonnements complète- 


ment politiciens», mais le mal cst ! 


fait. L'ancien chef de l'Etat risque 
aujourd'hui d'apperaïtre comme un 
«agité», mot qu'il réservait jadis, 
dédaïgneusement, à M. Chirac. 
Tout se passe comme si l'ancien 
président de la République avait 
décidé dejouer le tout pour le rout. 
Dimanche dernier à Bordeaux. il 
réclamait la dissolution immédiate 
de l'Assemblée nationale, Mercredi. 
il a été le premier à se saisir de la 


Proposition d'autodissolution de ! 


M. Barrot, qualifiée d'ailleurs de 
« comique» dans certains rangs de 
l'UDF. £Esi-ce la conviction que 


M. Chirac a pris dans les sondages : 


un avantage irratrapable. la certi- 
tude qu'en temps de crise il sera le 
mieux à même de relever le gant? 


- A est patent, en tout cas, que 
M. Giscard d'Estaing a décidé de 
Jouer la carte de l'UDF et, donc, sa 
carte personnelle. En dépit de ses 
thèses récentes contre la cohabita- 
tion, Matignon intéresse l'ancien 
président de la République. Il est 
également persuadé, comme il le 
disait encore dimanche à Bordeaux, 
qu'«il y a une sorte d'appel du des- 
tin pour sa famille de pensée », 
Enfin, il sait qu'avec ses quarante et 
une présidences de conseil général 
et ses douze présidences de région 
l'UDF peut apparaître aux pro- 
Chaines échéances comme la force 
de l'opposition la plus mobilisa- 
trice, & fortiori si ces élections sont 
extrêmement politisées. Crise 
morale, crise politique, banqueroute 
du socialisme: M. Giscard d'Es- 
taing n'hésite plus à comparer la 
situation à celle de mai 1966, 
quand il pressait lui-même le géné 
ral de Gaulle de « choisir entre l'or- 
dre et le désordre ». 

DANIEL CARTON 


L’UDF souhaite une autodissolution 
"de Assemblée nationale 


L'UDF a. décidé. ‘au cours de la 
réunion de son bureau politique, 
mercredi 5 février, de proposer au 
RPR le dépôt d’une « ition de 
loi mettant fin au de l'As- 
pr nationale», afin ie 

parole aux Français». « Seule une 
dissolution de l'Assemblée nationale 
et l'organisation de nouvelles élec. 
tions pourraïent permettre aux Fran- 
çais de s'ecprimer et de retrouver 
confiance», a indiqué M. François 
Ba joue secrétaire général de 


Cette proposition ne remettra 
en cause le principe d'une motion 
de censure qui devrait être déposée 
per les groupes RPR- UDF et UDC 

l'Assemblée nationale, vendredi 
7 février, à l'issue de la déclaration 
de politique générale du gouverne- 
ment. 


M. Valéry Giscard d'Estaing, pré- 





L'autodissolution de l'Assem- 
biée nationale, proposée par 
l'UDF, est-elle juridiquement 
possible ? flen n'est moins sûr. 
La Constitution, en son 
article 12, accorde au président 
de la République le droit de dis- 
soudre l'Assemblée, mais 
n'évoque aucune autre possibi- 
lité de réduction du mandat des 
députés. Certes, la durée des 

s de chacune des Cham- 
bres du Parlement n'est fixée 
que par une loi organique, qui 
peut donc être modifiée par un 
vote des parlementaires, mais 
une telle décision s'applquerait- 
elle à l'Assemblée en place? 

Ca ne serait pas une pre- 
mière, c'est vrai. Lorsque l'As- 
semblée de la IV- République 
avait inventé, en mai 1951, le 
scrutin par spparentements, elle 
avañ, aussi, raccourci de quatre 
mols son mandat en flxant au 
& juiet la fin de son pouvoir 
qui, normalement, n'aurait dû 
cesser que le 10 novembre 
1951. Le Parlement était totala- 
ment souverain, alors que, 
depuis 1958, le Conseil consti- 
tutionnel veille à ce que lss lois 
ne soient pas contraires à la 
Constitution ni aux grands prin- 
cipes républicains. Or il est 

t admis que ceux-ci 
ne permettent pas, sauf cir- 
constances exceptionnelles, la 
modification de la durée d'un 





Juridiquement douteux 


sident de T'UDF, a expliqué, mer- 
credi 5 février, que cette proposi- 
tion avait pour objectif de convain- 
cre les Français de la nécessité 
d'élections législatives anticipées, 
all y a une Assemblée, à l'heure 
actuelle, qui n'est pas représentative. 
C'est mème le ier endroit en 
France où le Parti socialiste a la 
majorité», a-t-il indiqué sur FR3. 
«L'Assemblée peut proposer de mel- 
tre un terme à son mandai», à 
pus M. Giscard d'Estaing, « Nous 
ons biens que le président de 
la République ne dissoudra pas 
l'Assemblée « spontanément ». 

«ll faut prendre la mesure de la 
crise actuelle, c'est une crise 
sérieuse, le pays est inquier, il ne 
sait pas où il va et il voudrait une 
solution simple et nationale pour en 
sortir », a conclu le président de 
l'UDF. 





mandat confié par les électeurs. 

Chacun admet, ainsi, que si la 
Constitution était révisée pour 
réduire de sept à cinq ans le 
mandat du président de la 
République, juridiquement, cela 
ne s'imposerait pas à M. Fran- 
çois Mitrerrand, mais seulement 
à son successeur. 

Techniquement, en tout état 
de cause, l'affaire est bien déli- 
cste à mettre en œuvre. Pour 
aboutir au résultat souhaité par 
M. Giscard d'Estaing, il faudrait 
qu'une loi für votéa avant le 
mois de mars, ca qui impose 
une session extraordinaire du 
Parlement. Or cela n'est possi- 
ble qu'à «la demande du pre- 
mier ministre, ou de la majorité 
des membres composant l'As- 
semblée nationale» (article 29 
ds ia Constitution}. Faute de 
l'accord de M Craesson, if fau- 
drait donc que 289 députés 
l'exigent, or ils ne sont que 264 
à suivre les consignes du RPR, 
de l'UDF st de l'UDC. 

Politiquement la droita a une 
autre possibilité plus brutale : la 
démission individuella de cha- 
cun de ses députés. Alors, 
M. Mitterrand, pour éviter plus 
de 250 élections partielles 
concomitantes, ne pourrait que 
dissoudre l’Assamblée natio- 
nale. 

































Th. B. 
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Le Parti socialiste s’aligne 
sur la position présidentielle 


La réunion du bureau exécutif 
du PS, mercredi 5 février, a été 
l'occasion pour les dirigeants 
socialistes d'affirmer à leur tour, 
après M. Francois Mitterrand, 


Îque l’«affaire Habache est 


maintenant terminée», selon les 


® propos de M. Jean-Jack Quey- 


ranne, porte-parole, et de se 
remettre en ordre avant la ses- 
sion extraordinaire du Parlement 
du 7 février voulue par le chef 
de l'Etat. 


I faut « serrer Les rangs à 
+ ailirmur le soutien au prestde 
da République et au gonernement … 
a éxpliqué M. Queyranne après la 
réunion du bureau exécutif, mer- 
credi, en soulignant que « £eite 
cohévon 4 été régtiinée par luits 
des courants » au cours de la réunion 
et que le PS va montrer «une at. 
tude combarve vis-à-vis de la droite, 
à loguelle on ne manguera pas de 
rappeler quelques affaires : Abe 
Daoud. Bokassa, ete. », 


et 


de 








u C'est clair : au se calme, avant 
déclaré, dès le marin du 4 février, 
M. Laurent Fabius, donnant ainsi le 
signal de la fin de l'agitation provo- 
quée par cette affaire chez les socia- 
listes. Le premier secrétaire du PS 
avait lui-même jugé, Le Le février. 
devant le comité directeur du 
qu'il s'agissait d'une « faute grave 
avant que M. Michel Rocard. inv 
de «Sept sur sept», le lendemain. 
sur TFI, ne ia déclare « gravis- 
time». M. Mittecrand avant 
affirmé, mardi soir, que cette 
affaire «n'est pas gravvu, les socia- 
listes, sans se déjuger, sont 
contraints de s'aligner. au moins 
formellement, sur la position prési- 








dentielle. Au bureau caécutif, 
M. Gérard Le Gall. s'exprimant au 
nom des Jospurustes, à fait valoir 
que ceux-ci avaient eu Un compor- 
tement « responsables ct à régretté 
les propos, intempestifs à leurs 
veux. des u membres du bureau axé. 
cutifs qui avatent réclamé des 
mesures allant au-delà dés sanctions 
administratives décidées par 
M. Mitterrand et Mr Edith Cres- 
son. 


Ce propos visait M. Claude Bar- 
tolone, proche de M. Fabius, qui 
avait émis le souhait d'un change- 
ment de gouvernement. M. Jean Le 
Garrec. proche de M. Pierre Mau- 
ro. pour Qui des » decisions politi. 
- étaient nécessaires, M. Alain 
rd. rocardien. qui avait évo- 
que une accélération des échéances 
institutionnelles. 






M. Rocard n'étant pas lui-même 
membre du bureau exécurif, il 
échappe u la critique des jospi- 
nistes. mais Ceux-ci Ont a cœur de 
monirer que. dans une passe duffi- 
cile. les meilleurs soutiens du prési- 
dent ne sont pas forcement du côté 
de ceux dont l'accord avait rendu 
possible le changement de premier 
secrétaire, le mois dernier, autre- 
ment dit les fabiusiens et les rocar- 
diens. 


« L'ne image 
de cohésion» 


Néanmoins, M. Gérard Linde- 
pers, coùrdonnateur du courant de 
M. Rocard et numéro deux du PS, 
a affirmé que ce dernier doit « den- 
ner une image de cohésion derrière 
M. Mitterrand v. «{l n°Y aura pas de 
censure votée par les socialistes en 
général et ceriginement pas par les 
rocardiens. Ce n'est pas une turbu- 
dence, même forte, qui doir débou- 


cher sur une Yrute LISE POHHIGU 
affirme un autre rocardien. M. Ber- 
nard Poignant, député du Finistère 
et maire de Quimper. 


Au bureau exécutif. M. Mauroy a 
affirmé que les militants socialistes 
sont en colère devant l'exploit 
de ceute affaire ct «en dévidés à 
ne pas s'en lasser montrers, Le 
nouveau président de l'Assemblée 
nationale, M. Henri Emmanuelli, a 
invité les socialistes à suivre l'exem- 
pl donné par M. Mitterrand 
faire preuve de « vombanivité n. 
M. Daniel Percheran. prenmner 
secrélaire de la fédération du Pas- 
de-Calais. a souligné. lui aussi, « 
bon d'unné du FPS dans es uir- 
CORMANCES v. 

















M. Fabius. qui s'exprimera au 
nom du PS à la tribune de l'As- 
semblée, a expliqué qu'il faut, 
desormais, -2ftrmer churement le 
SOUEIEN QU SOUVETIEMENT Li 5e prevu 
“ape, des problèmes concret 
« l'affaire Habache n'est par 
ciel problème des Françu 
s'assurer que tof est bien l'élat d'es- 
prit des socialistes, Ma Cresson a 
reçu, mercredi. des députés menes 
par M. Jean Auroux, fabiusien, pré- 
dent du goupe socialiste, et reprè- 
sentant tous les courants du PS. 
auxquels s'était joint M. Claude 
Estier. président du groupe du 
Sénat, 













Le premier minisie, dont une 
partie de l'encourage avait envisagé 
qu'elle pose elle-même la + question 
de confiance» à l'Assemblée, plutôt 
que de laisser à l'opposition la 
charge de déposer une motion de 
censure, n'a pas retenu ce moyen de 
consolider son assise parlementaire, 
Du moins est-lle assurée de ne pas 
réunir contre elle une majorité de 
députés. 

P. J. 





, 
Le PCF dénonce 
; , one 
la «manipulation de l'opinion» 
par a télévision 
—Le Parti communiste a dénoncé, 
mercredi 5 janvier, dans une décla- 
ration de son bureau politique, 
l'utilisation de la télévision comme 
«un moyen de manipularion de 
l'opinion». Meuant en cause «/es 
chaines publiques et privées », le PC 
a déploré que «ceux qui contestenr 
la politique aujourd'hui menée (...) 
soient privés de leur droit légitime 
d'expression, par la censure pure et 
simple ou par l'attribution de temps 
d'antenne dérisoires v. 


Selon la Place du Colonel-Fa- 
bien, « l'orchestration des petites 
Phrases, des invectives échangées 
entre Le Pen et Tapie“ répond à 
a une véritable stratégie, élaborée et 
mise en œuvre par l'Elysée », visant 
À « utiliser le repoussoir Le Pen ajin 
de tenter de «raïtrapers des élee- 
teurs qui rejettent la politique et les 
pratiques du parti au pouvoir». 

Estimant que « Le seuil de l'int- 
lérable est franchi», le PC prend 


l'initiative d'une «forte manifesta- . 


tion ponulaire » devant le siège 
de TF1, le 27 février, date prévue 
par la chaine pour la diffusion 
d'un face à face entre M. Bernard 
Tapie et M. Jean-Marie Le Pen. 


En outre, M. Georges Marchaïs 
secrétaire général du PCF, 
décliné l'invitation qui lui avait été 
transmise par Antenne 2 de partici- 
per à l'émission « l'Heure de 
vérité», le 23 février. Dans une 
lettre adressée à M. François-Henri 
de Virieu, producteur de l'émis- 
sion, que l'Humaniré publie dans 
son édition du 6 février, M. Mar- 
Chais propose que Soit Invité à sa 
place M. Guy Hermier, tête de liste 


du PCF dans les Bouches-du- | 


Rhône pour les élections régio- 
nales, précisant qu'il restera lui- 
même « disponibles après le seru- 
tin du 22 mars. 


semblement contre le Front national. 
— M. Jean-Pierre Brard. député com- 
muniste « refondateur » de Seine- 
Saint-Denis, maire de Montreuil, a 
lancé, mardi 4 février, un appel au 
rassemblement contre « /e danger 
d'extrème droite v aux prochaines 
cantonales. «4! faut tout faire, at-il 
notamment déclaré, nour qu'un can- 
didat rejetant fermement le Front 
national soir présent au second tour. 
Cela suppose d'écarter de la compéti- 
tion électorale les hommes politiques 
impliqués dans des scandales et que, 
partout où le sortant est un conseiller 
général de gauche (socialiste, commu- 
niste, radical de gauche) ou écologiste, 
il soit, dès le prenier tour, le candidat 
unique de rassemblement pour s'appo- 
ser efficacement à l'extrême droire 
lors du second rour. » 


a M. Brard (PCF) appelle au ras- | 





À la fin du conseil 


Le premier ministre rappelle au gouvernement 
les «principes de responsabilité 
personnelle et politique » 


A la fin de la réunion du conseil 
des ministres, mercredi 5 février. 
M Edith Cresson a adressé, selon 
M. Jack Lang, porte-parole du gou- 
vermement, Une «sorte de rappel 
uux ministres des principes de res- 
ponsabilité personnelle et des prin- 
cipes de responsabilité politique ». 
Le chef du gouvernement a 
déclaré, selon M. Lang, que « / 
fonctionnement de l'Etat nécessite 
l'attribution de délégarions plus où 
moins larges, qui fixent les respon- 
sabilités de chacuns. «1 est nor- 
mal que ceux qui reçoivent et exer- 
cent des responsabilités les 
adssument, a continué M. Lang. 
S'ils jont des erreurs, il faut en tirer 


i les conséquences. Dans le cas prévis 


où des sanctions ont été prises à 
l'égard des hauts responsables, les 
personnes sanctionnées ont quitté 
leurs fonctions et retrouvent naturel- 
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A DES PRIX SACRIFIES 


Par arrêté Préfectoral { Selon le loi du 30 décembre 1906 | 


[Ouvert le Dimanche 9 Février | 


lement leur place dans l'administra- 
tion, dans leur corps d'origine et en 
Jonction de leur grade. v 


Quant à la responsabilité politi- 
que, M Cresson a expliqué, tou- 
jours d'après le porte-parole du 
gouvernement, que « Les autorités 
rolitiques ont, évidemment, une res- 
ponsabilité globale sur ce qui se 
passe dans les domaines placés sous 
leur autorité et doivent, en particu- 
dier, s'assurer du bon fonctionne. 
ment du système dent elles ant la 
respansabiliré ; s'assurer, notam- 
ment, que les pouvoirs sant bien 
répartis ». à C'est aux ministres de 
vérifier ce système et, au besoin, de 
l'améliorer», a ajouté M. Lang, 
avant de conclure en expliquant 
qu'il faut que les membres du gou- 
vemement soient « plus vigilants 
que jamais sur le bon fonctionne. 
ment de leur administration v. 
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Après avoir rappelé les 
racines idéologiques du Front 
uational ({e Monde du 4 février), 
expliqué comment sont organi- 
sés ses réseaux (le Monde du 5 
février) et exposé les idées de 
M. Le Pen en matière culturelle 
Ve Monde du 6 février}, le qua- 
trième volet de notre enquête 
rapporte {es témoignages de 
ceux qui, ayant un temps appar- 
tenu au mouvement d'extrême 
droite, ont pu en observer le 
fonctionnement «de l'intérieur ». 


Pour les lepénistes, ce ne sont 
que des rénégats, Manœuvrés par 
quelques «/obbies» mystérieux. Ils 
ont pourtant connu le Front natio- 
nal de l'intérieur. ls ont approché 
Jean-Marie Le Pen, et fair, pour 
certains, partie de son entourage. 
Mais parce qu'il est pénible de 
confesser ses erreurs, d'admettre — à 
défaut d'expliquer - par quel 
emballement ils ont pu ainsi se 
fourvoyer, ct aussi par crainte, les 
cpentis du Front national préfèrent 
souvent le refuge d'un silence meur- 
ui. 

{ n'existe pas d'associations d’an- 
ciens combattants du lepénisme. La 
plupart ne sc sont jamais revus. 
Certains ont mème délaissé le com- 
bat politique. La concordance des 
témoignages n'en prend que plus de 
force. Leur mémoire ne se livre 
qu'après beaucoup d'insistance, car 
cæ qu'ils ont à déclarer échappe 
souvent aux critères habituels de la 
science politique. Et s'ils finissent 
par accepler de se souvenir de leurs 
années troubles, c'est qu'ils mesu- 
rent mieux que d’autres le péril que 
M. Le Pen représente pour le pays. 


“Jean-Marie Le Pen est le plus 
grand mystifivareur que j'ai connu. 
Toujours un peu de vérité, mais des 
tombereaux de mensonges » : la cin- 
quantaine avenante, épouse d’un 
gros industriel, M= Françoise Ber- 
nard n'a jamais fait parler d'elle, 
mais elle à aujourd'hui beaucoup à 
dire, Attachée parlementaire d'un 
député RPR, elle fut pendant deux 
ans secrétaire générale adjointe du 
gone FN à l'Assemblée nationale. 

u bout de cette expérience 
weffrovables, elle s'en est retournée 
sur la painte des pieds vers le parti 
qu'elle n'aurait jamais voulu quit- 





Waire d'Ormesson (Val-de- 
Marne) depuis 1947, ancien 
député CNIP de Seine-et-Oise 
(1958-1962), parlementaire euro- 
péen pendant dix ans 
(1979-1989) - élu d'abord sur ls 
lisre de Me Veil puis sur celle du 
Front national, - M. Olivier d'Or- 
messon à rejoint le mouvement 
lepéniste an 1984. 

Chargé par M. La Pen de prési. 
der la commission des affaires 
intemationales de ce parti, pré- 
senté à l'époque comme l'un des 
principaux chefs de file des 
«a modérés » du Front national, 
représentant le courant des chré- 
tiens traditionalistes, M. d'Ormes- 
son à quitté ie bureau politique du 
parti st renoncé à la présidence 
ou comité national de soutien à la 
candidature présidentielle de 
M. Le Pen le 26 acrobre 1987, 
un mois après l'affaire du 
« détails. Dans un entretien 
accordé au Monde (28 octobre 
1987), À avait alors reproché à 
M. Le Pen de n'avoir pas voulu 
recanneître publiquement « son 
erreur 5. 

Plus de quatre ans après, 
M. d'Ormesson nous explique la 
véritable raison de son départ. 


« Lorsque, au « Grand Jury 
RTL-Le Monde» du 13 septem- 
bre 1987, M. Le Pen explique 
que l'existence des chambres à 
gaz n'est qu'une simple a ques- 
tion de détail», dés le lendemain 
le Front national reprochera à la 
presse de faire les gros üitres sur 
ce qui n'était à l'entendre qu'un 
petit dérapage verbal. Beaucoup 
dans ce parti soutiennent encore 
que ce n'était qu'une bavure. 
Vous-même, vous avez justifié 
alors votre départ par le refus 
«d’une radicalisation d'une pofi- 
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LE FRONT NATIONAL VINGT ANS APRÈS 
IV. — La mémoire des repentis 


Is ont fui M. Le Pen après l'avoir servi. Leurs témoignages accablent le chef de file de l'extrême droite 


ter, le CNI. « Bien peu ravaillaient, 
ce n'était dans ce groupe, se sou- 
vient-elle, que règlements de 
comples, querelles d'argent, histoires 
sous la ceinture: pour un parti qui 
se veut moraliste, je n'ai jamais vu 
cela C'était aussi en permanence 
des plaisanteries autour des juifs, 
des Noirs et des Arabes; quelqu'un a 
mème tenu, crayon à la main, à me 
démontrer qu'il était mathématique- 
ment impossible que les nazis aient 
pu exterminer six millions de juifs 

endant la dernière guerre... » 
Quand elle se décida à quitter le 
navire, ce furent pendant des mois 
lettres anonymes de menaces et 
d'injures, plus un petit colis recom- 
mandé contenant un petit cercueil 
bieu, omé de la photo du défunt 
Jean-Pierre Stirbois. 


«Une conversion 
électoraliste » 


Me Bernard ne fut pourtant pas 
14 rene à or mai 
1984, Lograp lu ident du 
Front natonel le journaliste Jean 
Marcilly, auteur du livre Le Pen 
sans bandeau, partit s'installer dans 
Je Sud-Ouest avec la première 
épouse de M. Le Pen, Pierrette. 
L'affaire Bt du bruit, le choc de 
certaines photos se mêlant au poids 
des gros mots. M. Marcilly est 
aujourd'hui en quête d'un éditeur 
pour publier sur le mème sujet un 
autre ouvrage dont le titre serait 
Le Pen revu et igé. Car son sen- 
timent sur Le président du Front 
national à radicalement changé. 
« Le Pen, juge-t-it aujourd'hui, n'a 
qu'un seul don: celui de se mettre 
en avant. !l à la certitude d'être fe 
premier en France.» M. Marciliy 
affirme également que M. Le Pen 
est aujourd'hui à la tête d'une véri- 
table PME familiale. Mais ce qui le 
rend «encore plus malade », c'est la 
façon dont le président du Front 
national s'est «convertis à Jeanne 
d'Arc ct à ses œuvres pour se pré- 
senter aujourd'hui comme l'un des 
piliers majeurs de l'Église, x C'est 
moi le responsable, raconte-t-il. 
Mais je veux aujourd'hui g ‘on 
sache ‘que celte conversion de Le 
Pen est purement électoraliste. C'est 
moi qui, au printemps de 1984. ai 
convaincu Le Pen de faire revenir le 


nom de Dieu dans le discours politi. 
mo se fr pan eus des 
mani ions l'époque pour 
défense de l'école libre, de voir les 
évèques ne jamais invoquer le nom 
de Dieu Un soir, en présence de 
Jean-Pierre Stirbois, j'ai tenté de 
convaincre Le Pen d'en 

ses discours. Quelques jours plus 


l'instant, Dès qu'il y à sept ou huit 
personnes autour de fui, il a besoin 
de briller. La seule chose dont il ne 
voudra jemais se priver, c'est de 
l'admiration de ses militants. » 

Mais ces neuf mois auront été 


politiquement fatals pour M. Chau- 
vierre, retourné aujourd'hui dans le 


JE QuiTre LE NAVIRE. 


tard et à mu grande surprise, au 
cours de son premier discours à la 
Mutualité pour sa campagne euro- 
péenne, il prononçait les huit lignes 
que je lui avais à tout hasard prépa- 
rées. Ce fut l'ovation. C'était gagné. 
Mais, rop. c'est trop!» 


Bien qu'il se soit fait traiter par 
M. Le Pen de «Judas majoratif», 
M. Bruno Chauvierre n'a que. lui, 
eu le loisir de fréquenter les églises 
avec le président du Front uational. 
Transfugc du RPR, ancien adver- 
saire de M. Pierre Mauroy à la mai- 
rie de Lille, il fut le premier député 
à quitter, dès mai 1986, le 
d'extrème droite, après le de 

xoupe d'accorder son vote de 
confiance au gouvernement Chirac. 
En neuf mois, il avait tout compris. 
«J'ai tout de suite saisi que le seul 
projet de Le Pen était alors de cas- 
ser du gaulliste er qu'il n'avait en 
revanche aucun projet politique. {l 
n'y a chez lui qu'une jouissance de 





privé. « Pour le FN, concède-t-il, je 
un iste et pour le je suis le 
diable. » «Je sais, ajoutet.l que je 
n'aurais jamais dû y aller, mais je 
préfère ne ds re de politique 
plutôt que d'en faire avec ce type.» 

. Chauvierre voudrait tout 
oublier, mais les perpétuelles 
menaces contre sa famille 
l'empéchent encore, six ans après, 
de trouver le parfait repos. 

Deux mois après lui, M. Yvon 
Briant, qui pétait cars au 
groupe du FN, sc ait à son 
tour sur les bancs des non-inscrits 
du Palais Bourbon. «Le Pen, se 
souvient un de ses proches, ne vou- 
lait pas l'exclure. Mèmes origines 
populaires, même goût pour 
l'armée : il voyait en lui le fils qu'il 
n'avait pas eu. » Le jeune président 
du CNI ne le dément pas. Peu 
d'états d'âme chez lui : « Moi j'étais 
sincère, obscrvet-il Je pensais vrai- 
ment que l'alliance des droites natio- 


Un entretien avec M. Olivier d’Ormesson 


«J'ai eu la révélation que, pour Le Pen, le pardon à Hitler éfait nécessaire » 


nous déclare l’ancien député européen 


tique qui comporte un risque 
pour le destin de la France ». 
Que vouliez-vous dire? 


— En mon âme et conscience, 
j'affirme que ce n'était pas une 
bavure. H est vrai que ses amis ont 
expliqué alors que, s’étant senti 
provoqué, Jean-Marie Le Pen 
n'avait fait que rence par une 
autre provocation. Mais, pour moi, 
le fond des choses est de savoir si 
on accepte ls théorie du arévision- 
nisme» ou si on la refuse. Person- 
nellement, je l'ai toujours rejetée 
parce que je crois, hélasi que les 
Chambres à gaz ont existé et 
qu'elles entachent d'une façon 
ñ ile l'histoire de !' 
nazie. Par conséquent, j'ai estimé 
que je ne pouvais pas rester dans 
un mouvement où carte thèse était 
acceptée. 


« Chassez 
le naturel.» 





- Vous avez donc eu l'occa- 
sion de vérifier par vous-même 
que Jean-Marie Le Pen ne 
contestait pas les thèses révi- 
sionnistas ? 


— Je suis affirmatif. Il me l'a dit, 
au cours d'une explication que nous 
avons eue, le fendemain même de 
cette saffaire du détail», dans son 
bureau de président de groupe au 
Parlement de Strasbourg. Certes, il 
était soucieux alors de savoir com- 
ment apaiser l'émotion qu'il avait 
soulevée dans le pays. Mais il m'a 
tout de suite affirmé qu'il n’était 
pas question qu'il deman<e pardon. 
J'ai compris surtout que le moment 
était venu pour lui de tourner une 
page. pour faire front à une seule 
menacs, celle de l'Union soviétique. 
J'ai eu ia révéiation brutale que, 
pour lui, les chambres à gaz 
n'avaient jamais existé et que le 

n à Hier était nécessaire. Ce 

pour moi un choc d'autant plus 
cruel anjees pour l'homme une 
très gra considération et beau- 


coup d'amitié. Mais, ayant vécu le 
guerre dans mon coin de banlieue 
rouge, a à une école de 
pensée, dans ma propre 
conscience, je n'ai jamais voulu, ni 
de près ni de lain, avoir affaire, 
c'était clair, avec tout ce qui touche 
au nazisme. 

- Cette négation de l'existence 
des chambres à gaz par M. Le 
Pen était un refus argumenté ou 
une affirmation nette et donc 
indiscutable ? 


- Nous étions alors en 1987 
avec toutes nos interrogations sur 
l'avenir des relations avec la mande 
communiste. Nous étions de ceux 
qui soutenaient la thèse que l'Union 
soviétique avait plus de cinquante 
mifions nt cadavres ne les bras et 
que par n'y avait pas 
de cadeaux à lui faire. Se répandait 
alors au Front national le sentiment 
que la boue, les horreurs, les 
crimes de la dernière guerre 
devaient être effacés. Mais parce 
qu'on lutte contre le communisme 
sous tous ses aspects, faut-il 
autant pardonner aux nazis? C'est 
cela le fond du problème : peut-on 
refaire une histoire où lon mette 
Staline d'un côté et Hitler de l'autre, 
en disant: £h bien! Hitier, c'était 
tout de mème mieux? C'est cela la 
problème de Jean-Marie Le Pen et 
c'est cela {e problème de son 
entourage. 


_- Comment expliquez-vous 
qu'il vous he plus de 
ans pour ouvrir les yeux sur cette 
réalité ? 

— Nous n'en parlions pas. Mes 
positions étaient connues. Lorsque 
J'ai retrouvé Jean-Marie Le Pen, je 
lui aï dit : Tu sais, j'ai appartenu au 
Front national avant toi (1). Ma 
femme et moi avions été sollicités 
d'y adhérer dès la fin de 1942. 
Nous étions dans un département 
entièrement communists où il n'y 
avait pas d'autres mouvements de 
résistance que celuià. Jean-Marie 
Le Pen n'y à jamais vu d'objection. 
Fe conraie lime expliqué à 

poque qu'il s'était inspiré de la 
flamme de cene care de résistant 
pour celle de son parti... Les 





de Camaret, , en 
sorte, à le désenclaver. Je 
pense qu'il envisageait alors une 
autre démarche. Mais l'eaffaire du 
détaïll» confirma que «Chassez le 
naturel, il revient au galop». 

- Le président du Front natio- 
nal faisait-l souvent référence à 
l'histoire nazie ? 

- Mon sentiment est que M. Le 
Pen a une atürance pour la manière 
dont Hitler a subjugué les foules 


meetings nationaux-socialistes. || 
foules. I! sait trou- 


#8 
ë 
ë 
8 


à La Trinité, ce fut un autre 
totalement isolé, J'ai alors 
compris qu'i n'écou- 


«Üne attirance pour 
les pouvoirs totalitaires» 


— Sa démarche, l'année der- 
nière, auprès de Saddam Hus- 
sein aussi bien que son soutien 
eu FIS afgérien vous paraissent- 
ils cohérents ? 


— Un régime fort en {rak, un 
jime fort en Algérie, je vois dans 
ces positions de Jean-Marie Le 
Pen, qui vont tout à fait à l'encontre 
des miennes. la confirmation d'une 





nale et libérale pouvait utilement 
servir d'aiguillon. Mais ja bien été 
obligé de constater ge logique du 
Front national et de Le Pen, c'est: 
vous êles avec moi ou contre moi et 
si vous êtes contre moi, je ne vous 
reconnais pas le droit d'exister. 
Quand on a trois sous de jugevte, on 
ne peut s'y soumettre. » 


D'autres se seront soumis à cette 

ique plus ps MM. Fran- 
çois Bachelot, Pascal Arrighi, 
Me Yann Piat sont de ceux-li 
Tous trois sont partis après le jeu 
de mois de M. Le Pen, « Dura 
crématoire. » Député du Front 
national pendant deux ans, 
avec M. Bruno Mégret de ia direc- 
tion de ta campagne identielle 
de M. Le Pen en 198$, promoteur 
d'une campagne politique contre le 
sida, le docteur François Bachelot, 
aujourd'hui chef de clinique à La 
Garenne-Colombes, a été longtemps 
au cœur du dispositif de l'extrême 
droite. 

«Ce jeu de mots fut pour moi la 
goutte d'eau qui a fait déborder le 
vase, juget-il maintenant. Sur l’his- 
toire du détail, j'avais considéré que 
Le Pen s'était fait piéger comme un 


sujets tabous, que la thèse du révi. 
sionnisme était un sujet d 
iscussions. J'en ai eu la dernière 
confirmation quand. convoqué 
devant un conseil de discipline pour 
mon ns une Le pen 
m'a rap que le Front naii 
était là pour une revanche 
contre l'anti-France, les juifs et les 
francs-maçons. Je ne comprenais 


gue Pierre Descaves, avais discrète- 
ment êté chargé en juin 1987 d'une 
mission de confiance de la 
Knessel, pour prél une visite de 
Le Pen à Jérusalem. Comme pour 


ge lectorale bien élaborée. En rèa- 
lité, Le Pen et ses amis veulent faire 


payer aux juifs leur mise à l'écart de 
ne litique française depuis 
. 4 


« Après l'élection présidentielle de’ 
Bachelot, 


1988, explique encore M. 

J'étais dau qui on tenté de per- 
suader Le Pen de changer de ton, de 
montrer ses Capacités à gouverner. 
«Au contraire, nous rétorquait-il, il 
faut être de plus en plus dur et 
taper de plus en plus fort sur Les 


arabes forts, défendant leur , 
lui permettant ainsi de j ici 
son propre discours, quitte à abou- 
tr à un choc irréparable des civiisa- 
tions. Ce soutien à Saddam Hus- 
sein s'expliquait également par le 
fait que l'Irak faisait peser une 
menace sur Israël. On ne 
peut d'ailleurs qu'être frappé de 
voir aujourd'hui le Front national 
mette en doute 

tienne d'aboutir à ls paix et défen- 
dre la cause palestinienne. C'est 
une évolution très marquée des 


Pan tres aus i avaient été 


— Comment jugez-vous l'atti- 
tude actuelle de l'oppasition à 
l'égard du Front national ? 


—- Je lui reproche de n'avoir 
jamais cherché à approfondir les 
choses. Quand j'ai démissionné, 
ses responsables ont estimé que 
ren feit une lourde erreur Le qu'i 

normal que j'en paye les pots 
cassés. lis ne sont pas allés plus 
loin. Savent-ils aujourd'hui qu'il 
existe dans l'entourage de Jean- 
Marie Le Pen une véritable école 
nazie et c'est pour cels le 
Front national est dangereux? Qui, 
parmi ses responsables, a jamais 
demandé à Jean-Marie Le s'i 
était partisan ou non des thèses 
« révisionnistes » ? Cette question 
ne mériterait-elle pourtant pas 
d'être posée à un leader Potque 
avant qu’ n'occupe des charges 
plus importantes? Je ne suis pas 
Sr qu'il ossrait renier tout en bloc. 


» Quant à moi, je n'ai jamais 
regretté d'être parti. “ican-Mars Le 
Pen m'avait pourtant tout promis, y 
compris le Quai d'Orsay 1 Mais 
j'aime mieux être maire de la com- 
mune qui porte le nom de ma 
famille et finir convenablement. » 


Propos recueillis par 
DANIEL CARTON 


{1) Créé en 1941 en zone nard, te 
mouvement de résistance Front natio- 
mal, inspiré par le Parti communiste 
français, rallia autour de lui des résis- 
fans issus de milieux sociaux, profes 
sionnels et politiques très divers 





immigrés!» Ainsi il m'a fil plus 


de deux ans compre! Le 
grande astuce, ie 
de Le Pen gui consiste à Le 


plus possible ses troupes sans jamais 
dire où il veut les emmener.» 

Dans-sa retraite de Toulon, 
M. Pascal Arrighi voudrait bien 
aussi tirer un trait, Mais pour cet 
ancien résistant, ce Conseiller 
d'Etat, œt ancien député UNR du 
début de {a V République, les 
plaies sont encore trop à vif. 
Comme son ami Olivier d s 
son, M. Arrighi pense que le prési- 
dent du Front national s’est 
enfermé délibérément « dans une 
il » : «ll hurle 


siens lui était devenu rsupportabl le. 
« Juste après l'affaire du détail. 
Charles Pasqua, qui était alors 
ministre de l'intérieur, se sou- 
vient-il, m'awit approché qfin ge 
je tâte le "ur 








M Yann Piat, elle, l'a-t-elle cru ? 
Elle Le connaissait trop bien. À 
moins cæ ne soit qui ait 

3 FN du Var, excine 
en octobre 1988, ayant rejoint 
depuis le Parti répubbicain,.elle a Les 
mots Les plus durs Our 
le comportement de M. Le Pen : 
« Sa vie n'a été faite-que de 
revanche, expliquet-elle. Le Pen ne 
» 


« Une personne de qualité ne peut 
pas rester », approuve l’ancien 
Er A ü tête nat de 

. auj ui 
l'association Alsace d'abord, 
M. Spieler a quitté les 
en septembre 1989, avec une 
grande partie de sa fédération, pour 

motifs peu ques : M. Le 
Pen cu en : ES chaque élec- 
tion d'imposer personne, 
Me Marie-France Daulard. « ff 
adore, dit M. Spieler, vivre dans la 


se 
rassurer. M. Arrighi se dit 
convaincu que M. Le 
viendra pas, cette fois, à regrouper 
les cinq cents signatures d'élus 


res pour ls présentation de 
sa candidature à la prochaine él 
tion présidentielle. + 


Mais il est bien le seul à se ris- 
uer à un tel pari. Le docteur 
elot croit à un autre remède : 
«Nous somunes dans la même situa- 
tion qu'avec le programme com- 
mun : la France sera contrainte de 


passer par l'expérimentation des 
thèses Ales di Front national pour 
gels Soient à loui jamais rejelées 
les poubelles de l'histoire. » 

Leurs anciens amis préfèrent ne 
songer au spectacle qu'offritait 

ua retour du Front national au 

Bourbon . 


tions d au prorata du nombre 
de ses M Bermard, elle, 
n'a pas de réponse : « Plus le temps 


passe, dit-elle 
danger est grand ! Mais je me 
demande i les Français, à la - 


a y: # . 
dernière minute, iront jusqu'au 
à 


D. C. 


Prochain article : 
- Les auxiliaires 
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Maire de Rezé et député (PS) de Loire-Atlantique 


M. Jacques Floch, premier élu inculpé dans P«affaire Trager » 


M. Jacques Floch, maire 
de Rezé et député (PS) de Loire- 
Atlantique, a été inculpé, mer- 
credi 5 février, de complicité 
d'abus de confiance par le juge 
Ivan Auriel, chargé d'instruire 
l'aaffaire Tragers, touchant au 
financement du Parti socialiste 
dans l'Ouest. Maire de Rezé 
depuis 1978 et député depuis 
1981, M. Floch, âgé de cin- 
quante-quatre ans, est le pre- 
mier élu inculpé dans cette 
affaire qui agite depuis près 
d'un an les milieux socialistes 
de la région. Il a été laissé en 
fiberté. 


L'affaire instruite par le juge 
Auriel débute en 1988. À l'époque, 
Rezé-Renaissance, un projet de 
résidence-services pour persannes 
âgées lancé par M. Floch. connait 
des difficultés. Le maire décide 
alors de faire appel à un promoteur 
du Mans, M. Serge de Sinety. Pour 
le montage financier, les deux 
hommes font appel à une filiale de 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions, CLF-Immo, dont le prési- 
dent est Raymond Douyère, député 
(PS) de la Sarthe. 


En juillet 1989, la SCI-Rezé-Re- 
naissance {composée de Serge de 
Sinety, du CLF-Immo et du Crédit 
industriel de l'Ouest) est mise sur 
pied. À la fin de la même année, 
CLF-Immo lui accorde une ligne 
de crédit de 10 millions de francs, 
destinée en principe à la réalisation 
de la résidence. Or, une partie 
importante de cette somme va 
disparaître mystérieusement après 
avoir transité par le compte d'une 
société que contrôle M. René Tra- 
ger, un industriel nantais dont les 
liens personnels ct d'affaires avec 
M. Floch sont notoires. M. Trager, 
qui se trouve mèlé à une autre 
affaire politico-financière, est 
incarcéré à Nantes depuis 
mars 1991. 


Dans l'a affaire SCI-Renais- 
sance», il ne faudra pas attendre 
bien lo emps aprés Foctroi du 
crédit CLF-Immo pour que les 


choses prennent une curieuse tour- 
nure. Selon le promoteur Serge de 
Sinety, M. Trager fait bientôt son 
apparition et sé pose en intermé- 
diaire obligé de tout ce qui touche 
au chantier de Rezé. {1 commence 
pe réclamer une commission de 

000 F pour les frais de permis 
de construire et, toujours selon 
M. de Sinety, obtient que ce der- 
nier verse 2,1 millions de francs 
sur le compte d'Ingésim, une 
société de gestion immobilière 
domiciliée à Montigny-lès-Metz 
(Moselle), et dont le gérant n'est 
autre que. M. Marcel Trager, le 
frère de l'industriel nantais. 


Cette somme, qui semble avoir 
ensuite emprunté des circuits mys- 
térieux et compliqués, en France et 
à l'étranger, ne serait pas la seule 
détournée dans cette affaire. Des 
sources proches de l'instruction 
laissent entendre que, sur les 
10 millions de francs mis à La dis- 
position de M. de Sinety par le 
CLF-Jmmo pour la réalisation de 
la résidence-services de Rezé, plus 
de 6 millions auraient été Utilise à 
des fins n'ayant rien à voir avec ce 
chantier. En avril 1990, ces détour- 
nements finissent par attirer J'at- 
tention du CLF-Immo qui, après 
enquête, dépose une plainte 
contre X. M. Jacques Floch fait 
de même en sa qualité de président 
de la Société d'économie mixte 
SEM) de Rezé, Quant à M. de 

inety, il sera bientot contraint au 


dépôt de bilan. 


Système 
de défense 


Où sont allées les sommes dispa- 
rues ? À qui ont-elles profité ? 
A MM. Trager et de Sinety, tous 
deux inculpés d'escroquerie et 
d'abus de confiance dans ce dos- 
sier? A d'autres? Qu, comme on 
l'a beaucoup laissé entendre — et 
notamment M. Trager, depuis sa 
cellule, —- à des caisses noires utili- 
sées par des personnalités du Parti 
socialiste ? M. Floch a toujours 
protesté de son innocence, faisant 
notamment valoir qu'il s'était rapi- 
dement porté partie civile. Mais 
ses liens étroits avec M. René Tra- 
ger, ainsi que le rôle joué par ce 


dernier, non seulement dans le 
scandale de la SCI-Renaissance 
mais aussi dans l’autre affaire poli- 
tico-financière où il tient la 
vedette, mettaient depuis long- 
temps le député-maire dans une 
position délicate, 


C'est d'abord M. de Sinety qui 
se confesse au juge Aurici, en juit- 
let 1991. H charge ses partenaires, 
MM. Trager et Floch. et politise 
l'affaire. C'est à la demande de la 
SEM de Rezé, dont M. Floch est le 
président. que le chèque aurait été 
viré à Ingésim, affirme le promo- 
teur. Selon lui, M. Trager jouait le 
rôle de trésorier occulte pour 
M. Floch dans l'affaire de Rezé. 
Bref, les deux hommes seraient 
complices. M. de Sinety affirme 
également que les protagonistes de 
l'«affaire SCI-Rezd-Renaissance », 
dont il fait évidemment partie, 
avaient envisagé, à l'initiative de 
M. Trager, de développer en 
France, dans certaines municipali- 
tés socialistes, un véritable réseau 
de. résidences-services du troisième 


L'idée avait fait son chemin. 
D'une part, des contacts avaient 
été pris en Suisse avec des investis- 
seurs potentiels par MM. de Sinety 
et T ; d'autre part, elle aurait 
donné lieu en France à une concer- 
tation suivie entre MM. Trager, 
Floch et Michel Maurice, directeur 
du cabinet de M: Georgina 
Dufoix quand elle était ministre 
des affaires sociales. Le chèque qui 
est au cœur de l'affaire aurait été 
utilisé dans ce contexte pour met- 
tre sur pied une société financière 
au Luxembourg. Un mois plus 
tard, en août 1991, c'est M. Trager 
qui se confie au juge Auriel, Et qui 
implique nombre de socialistes de 
la région. Il ne s'agit pas directe- 
ment de l'affaire de Rezé, mais de 
Fexposé d'un système de finance- 
ment occulte, commissions et 
fausses factures, dans lequel il 
aurait joué le rôle d'intermédiaire. 


Authentiques révélations ou sys- 
tème de défense ? En 
septembre 1991, le juge Auriel 
décidait d'inculper M. Maurice, ex- 
bras droit de Gcorgina Dufoix. 
pour recel et abus de confiance 
Peu après, le L3 septembre, l'im- 


broglio politico-financier tournait à 
la tragédie. Maire de Saint-Sébas- 
tien-sur-Loire, Yves Laurent, égale- 
ment suppléant de M. Floch. et 
chargé de mission au cabinet du 
ministre de la ville, M. Michel 
Delebarre, se donnait la mort. Le 
nom du jeune maire avait êté 
avancé, après la «confession-accu- 
sation» de l'homme d'affaires nan- 
tais, comme l’un des bénéficiaires 
des largesses de M. Trager. 

En octobre, la justice laissait 
entendre que M. Floch, placé dans 
une position difficile par les accu- 
sations de M. de Sinety, pourrait 
bien étre le prochain inculpé. Le 
maire de Rezé, très touché par le 
suicide d'Yves Laurent, faisait 
alors front. il démentait avoir 
mandaté Trager dans l'«affaire de 
la SCI-Renaissance», affirmant que 
toute l'affaire se résumait à une 
escroquerie immobilière et qu'elle 
n'avait aucun prolongement politi- 
que. En décembre dernier, 
M. Floch était d'ailleurs sorti appa- 
remment «blanchi» du bureau du 
juge d'instruction à l'issue d'une 
confrontation marathon avec 
MM. de Sinety et Trager. Il décla- 
rait alors: aLe juge a tout fait 
pour m'inculper. Les évènements ne 
l'ont pas permis. » 

Depuis hier, fes événements 
n'ont pas donné raison au maire de 
Rezé. Le conseil de M. Floch, 
M: Jean-Pierre Mignard, avocat au 
barreau de Paris, s'étonne de la 
décision du juge : « /{ n'existe 
aujourd'hui dans ce dossier aucun 
élément susceptible de constituer 
une quelconque complicité de Jac- 
ques Floch. v Il s'élève, par ailleurs, 
contre # {a violation systématique 
du secret de l'instruction, jamais 
respecté ni sauvegardé par quicon- 
que dans cette affaire ». « L'opinion 
publique a été prise à témoin de 
manière partielle ou partiale, ajoute 
M: Mignard. /! importe de l'infor- 
mer complètement en lui fournis- 
sant à l'avenir tous les éléments du 
dessier.» Un dossier qui, à l'évi- 
dence, n'a pas fini de parler. 


ROLAND-PIERRE PARINGAUX 








Nouveau conflit social en Polynésie 


Le port de Papeete paralysé 
par des grévistes 


PAPEETE 


de notre correspondant 


La Polynésie française subit un 
nouveau conflit sacial : le port de 
Papeete est paralysé, depuis Le 
lundi 3 Février, par les marins et 
autres gens de mer qui se sont 
emparés d'une dizaine d'embarca- 
tions et les ont amarrées les unes 
aux autres pour bloquer la rade et 
empêcher la circulation maritime 
civile et militaire. 

Cette manifestation de mécon- 
tentement marque le durcissement 
d'un mouvement de grève déclen- 
ché le 2 décembre par le personnel 
navigant et les agents du port auto- 
nome qui réclament notamment 
aux armateurs un nouveau statut, 
une extension de la durée cumulée 
de leurs congés et une réévaluation 
de leurs primes de panier. Il n'en- 
tre plus aucun bateau, à l'exception 
des embarcations de pêche les plus 
légères. 

Ce regain de tension survient au 
moment où le nouveau haut-com- 
missaire de la République, 
M. Michel Jau ancien conseiller 
technique à la présidence de la 
République, vient d'arriver à 
Tahiti pour prendre ses Fonctions 








a M. Gentile est nomuué directeur 
du cabinet de M. Emmanuelli, — 
M. Jean-Louis Gentile a été 
nommé, lundi 3 février, directeur 
du cabinet de M. Henri Emma- 
nuelli, président de l’Assemblée 
nati 

Né k 28 septembre 1938 à Cognac 
(cubes M. Gentil, diplômé de Diner 
ditut d'études politiques de Paris ct doc- 
teur en histoire, a été administrateur à 
FAssemblée nationale à partir de 1966. 
puis conseiller technique au cabinet de 
M. Louis Mermaz, président de l'Assem- 
bée nationale de janvier 1985 à 
avr 1986, Directeur du cabinet du 
ministre chargé des relations avec le Par- 
lement, M, Jean Poperen. de mai 1988 à 
décembre 1990, M. Gentile était, depuis 
mai 1991, chargé de mission auprès du 


ministre des affaires sociales et de l'inté. 
gation, M. Jean-Louis Bianco.) 





et où son prédécesseur, M, Jean 
Montpezat, vient de quitter le ter- 
ritoire après avoir tenu, sur RFO, 
des propos très critiques à l'encon- 
tre des élus locaux. Selon celui-ci, 
en effet, «ce que les gens mettent 
en cause», en Polynésie, c'esr le 
fonctionnement de l'autonomie 
interne»: «Aux dlus de s'interro- 
ger, at-il souligné, s'occupent-ils 
vraiment de la population? Il est 
prévccupant qu'il ne se passe pas 
une semaine sans que l'on ait 
besoin de recourir à l'arbitrage du 
haut-commissaire ou des tribu- 
aux. » 


Une situation 
aberrante 


La situation politique locale, en 
effet, est devenue aberrante, L'as- 
semblée territoriale élue en 
mars 1991 ne fonctionne plus à 
cause des dissensions qui oppose 
son président, M. Emile Vernau- 
don, député non inscrit, à son 
ancien allié, M. Gaston Flose, pré- 
sident du gouvernement local, 
lequel a reçu le renfort objectif du 
maire de Papeete, M. Jean Juven- 
tin, qui faisait partie de ses adver- 
saires aux dernières élections mais 
cherche maintenant à évincer 
M. Vernaudon. 


Isolé, M. Vernaudon a multiplié 
les artifices à la procédure pour 
faire entrave au fonctionnement de 
l'assembiée qu'il se refuse à convo- 
quer. En désespoir de vause, 
M. Montpezat avait pris un arrêté 
convoquant d'autorité l'assemblée. 
mais M. Vernaudon 2 alors saisi le 
tribunal administratif et suspendu 
une énième fois la séance prévue le 
24 janvier. 

Exaspérés, les élus de l'opposi- 
tion, conduits par M. Juventin, se 
sont réunis séparément pour 
approuver le budget élaboré par le 
gouvernement polynésien mais 
l'imbroglo reste total et cette situa- 
tion ne fait qu'ajouter au discrédit 
qui affecte tous Les élus ou presque. 


MICHEL YENGKOW 





Le communiqué 
du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 5 février, au 
palais de l'Elysée, sour la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des délibérations 
le communiqué suivant a été 
diffusé. 
© Thomson CEA Industrie 

— Le premier ministre a présenté 
au conseil des ministres un décret 
modifiant le décret du 21 décem- 
bre 1983 relatif à la société des 
participations du Commissariat à 
l'énergie atomique. 

La création du groupe Thomson 
CEA Industrie », grand pôle 
technologique civil constitué à par- 
tir de Thomson et de CEA Indus- 
trie, a été approuvée par le conseil 
des ministres du 18 décembre 
1991, 


Il est nécessaire à cette fin de 


Mouvement 


Le conseil das ministres a 
décidé, mercredi 5 février, sur 
proposition de M. Philippe Mar- 
chand, ministre de l'intérieur, le 
mouvement préfectoral suivant : 


HAUTE-GARONNE : 
M. Yvon Ollivier 


M. Yvon Ollivier, préfet des 
Alpes-Maritimes, est nommé préfet 
de la région Midi-Pyrénées, préfet 
de la Haute-Garonne, en remplace- 
ment de M. Jean-Marie Coussirou, 
pommé le 22 janvier directeur de 








générale dus impôts [ENA, 1966), 
M. Yvon Ollivier avait té nommé, en 
1080. sous-directeur au ministère de 
l'économie et des finances, puis en 1981. 
consoler technique auprés du ntinisire 
de l'intérieur et de la dévventralisalion. 
venir trésorier-paycur général 
it pré issaire de 
la République de la Haute-Loire et 
depuis le 21 décembre 1988, préfet des 
Alpes-Maritimes. | 


CORSE : M. Roger Gros 


M. Roger Gros, préfet des Côtes 
d'Armor, est nommé préfet de la 
région Corse, préfet de la Corse- 









supprimer le cumul des fonctions 
d'administrateur général du Com- 
missariat à l'énergie atomique et 
de président du conseil d'adminis- 
tration de CEA industrie. Le prési- 
dent du conseil d'administration de 
CEA industrie sera nommé selon le 
droit commun des entreprises 
publiques. 
(Lire également page 16. 

e Prévention 

des licenciements 

et aide au reclassement 


{Lire page 16.) 
e Commerce extérieur 
Le Monde du 25 janvier.) 


- Sur proposition du ministre 
de l'intérieur, le conseil des minis- 
tres a prononcé le dissolütion des 
conseils municipaux des communes 
de Ranspach-le-Haut (Haut-Rhin) 
et Sauzelles (Indre). 


préfectoral 


du-Sud en remplacement de 
M. Alain Bidou, nommé directeur 
de cabinet de M. Marchand. 


(Né le 13 Février 1933 à Saint-Mantin- 
de-la-Porte {Savoie}, M. Roger Gros 
occupe successivement les fonctions de 
chef dé cabinet auprès des préfèts de 
FAllier, du Puy-de-Dôme, des Basses-Py- 
rénées et du Tam-ct-Garonne avant de 
devenir, en 1967, sous-préfet de Montdi- 
dier et, de 1970 à 1974, secrétaire géné. 
ral de la Nièvre. [! est ensuite directeur 
de cabinet du préfet des Alpes-Mari- 
times, svrétaire général du Var, sous- 
préfet de Thionville. préfet de la Cor- 
rèze. Nommé commissaire de + Républi- - 





que de l'Aube, on mars 198$, puis préfet 
des Pyrénées-Oricntalus en septembre 
1987, il Gtait préfet des Côtes-d'Armor 
depuis le 19 juin 1990.] 

. 


M. Bernard Hagesistein, préfet, 
secrétaire de la zone de défense de 
Paris, est nommé préfet hors cadre 
pour exercer les fonctions de 
« coordonnateur de la mise en 
œuvre des accords de Schengen. », 
Il est remplacé, dans les fonctions 
de secrétaire général de la zone de 
défense de Paris, par M. Patrice 
Bergougnoux, démis, le 31 janvier, 
à la demande de l'Hôtel Matignon, 
de son poste de conseiller techni- 
que au cabinet du ministre de l'in- 
térieur (4 Monde daté 2-3 février). 





La préparation des élections régionales 


La Réunion : M. 


Auguste Legros 


veut conduire sa propre liste 


SAINT-DENIS-DE-LA RÉUNION 


de notre correspondant 


M. Auguste député _non- 
inscrit, ancien mets RPR de Saint- 
Denis et ancien président du sonsoll 
général, conduira sa propre aux 

ines élections régionales. Au’ 
terme de plusieurs semaines de dis- 
cussions vives avec les autres princi 
peur dirigeants de l'opposition à 

Réunion, il a refusé de rejoindre 
la liste d'union de la droite qui sera 
vraisermblablement conduite par 
dent sortant du conseil onal) et 

notamment par MM. Jean- 
Paul Virapoulé (député et maire 
UDC de Saint-André), André Thien 
Ah Koon (député non-inscrit, maire 
du Tampon) et M. Eric Boyer 
(divers droite, président du conseil 
général) 


En de son soutien total à 
cette liste, Legros revendiquait 
pléant relégué en vingt-sixième posi- 
tion. 


Au cours d'une conférence de 
presse au début de cette semaine, 
l'ancien maire de Saint-Denis a 
dénoncé « les magouilles » qui 


les vent 
être banalisées », a indiqué 
M. Legroë, Le député de Saint-Denis 
a sioeament critiqué M Legour- 
il a accusé d'a imposé 
sn sdikeat » à l'ensemble de la 


La tentative de M. Legros de 
prendre à contre-pied [a liste 
d'union de la droite trouve toutef 
ses liraites dans l'audience même du 
de Saint-Denis à l'échelon 
départemental. S'il conserve une 
image plutôt positive dans le chef: 
lieu, en revanche M. Legros n'a pas 
réussi à rallier à sa cause les maires 


î 





EN BREF 


co Selon la SOFRES, les listes 
socialistes seraient dis- 
tancées aux régi — Selon un 
sondage de la SOFRES publié dans 
Le Nouvel Observateur du 6 février, 
les listes du Parti socialiste aux 
élections régionales recueilleraient 
20 % des voix et seraient largement 
distancées par celles du RPR et de 
l'UDF qui _totaliseraient 35 % des 
suffi Toujours selon ce son 
dage, effectué avant l'affaire 
Habache, du 21 au 23 janvier, 
auprès de 1 000 personnes répar- 
ties dans 78 départements métro- 
politains, les listes du Front natio- 
nal recueilleraient 14% des voix. 
Les deux listes écologistes (les 
Verts et Génération 10 tota- 
liseraient 16 % des voix (9 % pour 
les amis de M. Antoine Waechter 
et 7 % pour le mouvement de 
M. Brice Lalonde), alors que le 
PCF obtiendrait 7 % des suffrages. 
a M Estrosi (RPR) porte plainte 
contre M. Tapie et M. Schwartren- 
berg. — M. Christian Estrosi, 
député (RPR) des Alpes-Maritimes, 
candidat aux élections régi 

sur La liste de P'UPF, a annoncé, 
mardi 4 février, qu'il déposait une 
Plainte contre M. Bernard Tapie, 
chef de file de la majorité prési- 
dentielle, et Léon Schwartzenberg, 
‘tête de liste dans les Alpes-mari- 
times, en raison de la publication, 
dans le quotidien Nice-Matin du 
30 janvier, d’un encart publicitaire 
annonçant un meeting animé par 
M, Tapie et M. Schwartzenberg, le 
même jour, au théâtre de verdure 
de 150 roi que le loi du 15 jan- 
vier ibe l'affichage» et 
la « publicité LE (...) pen- 
dant les.trois mais précédant le pre. 






ciseaux, colle, perroquets, pinceaux, äquarelles, 


crayons de couleurs, ägrafeuses, 4 


Bracg Gauvin 





Les fabricants de stylos, gommes, règles, 


cutters et compas ont Le regret de vous annoncer 


la naissance de... 


mier jour du mois d'une élection 
Jusqu'à la date du jour du scrutin 
où celle-ci est acquise ». - (Corresp.) 


Yamgnane, secrétaire d'Etat aux 
affaires sociales et à l’intégration, a 
notamment déclaré, mardi 


propre terrain en expliquant, 
notamment, que les cinquante 


mesures qu'il a osées. pour hit 
ter contre l'immigration sont toutes 
des mesures ant, » 

a Une salle refusée an Front natio- 
ual dans le Doubs. - La muni 

fé de Bart, pris de Montbéliard 
(Doubs), a décidé de ne pas louer 
sa communale au Front natio- 
aal, qui voulait y iser, mer. 
credi 12 Février, une Lie 


e maire, M. Jean Rocfort 
(divers d.), a justifié la décision de 
son conseil municipal en expli- 
uant qu'une telle réunion risquait 
l'entraîner des troubles de l'ordre 
public. Le Front national a 
exprimé l'intention de saisir le tri- 
bunal administratif. « L'attitude de 
la municipalité de Bart est une 
atteinte grave aux droits de réunion 
et d'expression », a déclaré 
M. André Jacquot, responsable 
départemental du Front national. 
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JUSTICE 


À la cour d'assises du Gard 





La famille Tangorre serre les rangs 


L'avocat général, Pierre Caze- 
aave, a annoncé, mercredi 
5 février, qu'il demanderait 
«peut-être» vingt ans de réclu- 
sion criminelle contre Luc Tan- 
gorre. Celui-ci comparait depuis 
te lundi 3 février devant la cour 
d'assises du Gard pour répondre 
du viol de deux jeunes Améri- 
caines. commis, à proximité de 
Nimes, le 23 mai 1988. Une 
telle annonce, avant le réquisi- 
toire, est particulièrement rare. 


NIMES 


de notre envoyé spécial 





Dupuis trois jours. Joseph Tan- 
gorre. soixantc-cing ans. àrpente 
Les coulvirs du palais de justice de 
Nimes au bras de son épouse, Petit 
homme rond aux cheveux blancs, it 
est enfin à la barre. face à son Mis. 
D'emblée. avec l'accent de Raimu. 
il se lance dans une plaidoirie où il 
raconte par lé menu ses contacts 
avec de juge d'instruction et avec 
ks gendarmes. 11 est formel lors- 
qu'il assène d'une voix forte : «+ Le 
soir des viols Luc à dürnu à la 
Hidisor! Je vaus jure que c'est vrat! 
Ji n'a pus bougé de la maison.» 
M. Tangorre a la rage de convain- 
ce et répète inlassablement : n Je 
He Six pus ENTET, 


Sa conviction n'a pas entamé les 
remarques du président qui lui rap- 
pelle les lourdes charges pesant 
contre son fils, les descriptions pré- 
çises de [a voiture et de l'agresseur 
faites par les deux jeunes Amén- 
caines, « Cela ha paru bizarre de 
voir tant de précisions». répond 
M. Tangorre. qui s'emporte. « Je 
sus conire de viol avec force. Mais 
de suis contre l'errenr judiuiaire, » 1 
doute de la réalité des faits ou, à 
tout le moins. il alfirme: «Ces 


‘ont pas été violées par mou 


Eafin. le présidenc livre Le 
témoin, au représentant de l'accusa- 
tion. Étair-il indispensable que 
l'avocat général interroge aussi lon- 
guement M. Joseph Tangorre? n Je 
ucharne pas sur le témoin. 
le de preciser le magistrat. 
ds l'attachement visceral 
de ce pere pour son fils Mais je 
velLc seulement qu'uR CérIan HOM- 
bre de choses suient dites.» Et, 
pour discréditer ce témoignage, 
T'asocat général se sert d'une dépo- 
sition du père, recueillie dans le 
proces de mai 1983 devant la cour 
d'assises des Bouches-du-Rhône, 
qui avait condamné Tangorre à 
duinze ans de réclusion criminelle 
pour une série de viols commis 
dans la règion de Marscille. 











« Pourquoi 
cet scharnement ?» 


Depuis plus de deux heures, cet 
homme en pardessus se bat pour 
son fils. et maintenant il sanglote : 
« Luc est innocent. L'avenir le prou- 
vera 'w El va s'asseoir pour écouter 
son epouse, Une déposition brève. 
claire et categorique : «Je riens 
vous dire que mon fils ne pouvait 
pas ètre à Nüûmes puisqu'il etait avec 
uaus, à Marseille. » Sur les charges 
que lé président Iui énumère, 
Marie Tangorre n'a pas d'explica- 
tion et n'en cherche pas. «Je ne 
sis pus. Je ne comprends pas. Ce 
d'est pas possible», murmure la 
mère. Et après un silence. elle cric : 
« Pourquoi on le garde. man Jils Ts 


Gabrielle. l'amie fidèle. a télé- 
phoné à Luc. Quand”? Elle n'en est 
plus très sûre. Ce n'était pas le 
dimanche. ni le mardi, ni le mer- 
credi, car Tangorre n'était pas chez 
lui. Ça ne peut donc àtre que le 
lundi 23 mai 1988. jour des viols. 


Le procès des fausses factures de la région parisienne 


La parole est à la Cogedim 


Me Jean-Marie Burguburu, 
l'un des trois avocats de 
M. Michei Mauer, PDG de la 
Cogedim, a plaidé mercredi 
5 février devant la 31° cham- 
bre corractionnelle du tribunal 
de Paris. Ses confrères lui 
succéderont jusqu'au 
11 février. 


On ne fait pas plus dépouillé. 
Me Jean-Marie Burguburu appar- 
tient incontestablement à l'Ecole 
de la sobriété. Debout, il ne 
bouge pas. Durant près de trois 
heures, il suit son plan. Sans 
émotion, sans effet de 
manches, le voilà cependant 
appliqué à wtirar» successive- 
ment sur le substitut du pracu- 
reur de la République, sur le 
juge qui eut la charge d'instruire 
le dossier de la Cogedim et, 
accessoirement, sur le tribunal. 


Etranges moments : nul 
n'ignora dans le prétaira que 
l'épouse de M- Burguburu 
assure le secrétariat général du 
Conseil supérieur de la magis- 
trature., Il n'empêche : sa plai- 
doirie sonne comme un réquisi- 
toira contre une «a justice 
malade ». Le tout tient du brüiot 
ébarbé par le savoir-faire du 
juriste. Car ls propos n'est en 
rien agressif, les arguments nul- 
lement ad hominem. Fai d'ava- 
catl 


Etonnement 
et reproches 


Bien évidemment, il est abon- 
damment question du réquisi- 
toire introductif daté du 
16 octobre 1989 et dont la 
défense assure depuis l'ouver- 
ture du procès qu'il a en réalité 
été rédigé et signé le 6 octobre, 
tout en s'appuyant sur un pra- 
cès-verbal du 10. «ff ne s'agit 
pas {à d'une querelle byzan- 
tine », insiste Me Burguburu pour 
qui l'instruction de cet énarme 
dossier repose Sur une nullité 
de procédure. 


En $e référant aux registres 
du ministère public, l'avocat 
s'étonne da ce que M. Alain 
Bfanchot, substitut, n’ait pas 
pris «lui-même las masures 
pour lancer une inscription de 
faux s. Evoquant «l'importance 
dé la loyauté, l'importance de 
ne pas s'y dérobere. il fait part 
de sa certitude : «ff faut à l'ac- 
cusation un réquisitoire. Je 
crains qu'elle ne l'ait plus... Je 


suis sûr qu'elle ne l'a plus». 
Vint alors le tour du juge d'ins- 
truction, M. David Peyron. Vin- 
rent d'innombrables reproches, 
notamment sur sa « rechnique 
d'interrogatoire » ainsi que sur 
lemprisonnement de M. Mauer 
durent deux semaines. « L'avau, 
pense le juge. peut être obtenu 
par la détenrion préventive. La 
torture n'existe plus en France, 
mais la pressian morale existe 
toujours at alle est souvent pra- 
tiquée lv, avancs Me Burguburu. 


« Un mélange 
des genres » 


Et l'avocat s'interroge sur le 
Curieux climat qui entoura f'ins- 
truction, rapproche les dates 
d'une confrontation dans le 
cabinet du juge, un 3 avri, et 
l'intervention de M. Georges 
Kiejman, alors ministre délégué 
à la justice, à l’Assemblée 
nationale, un 9 avril. Lé ministre 
laissait alors prévoir que le dos- 
sier de la Cogedim finirait par 
mettre en cause des élus de 
l'opposition. 


ns C'est un mélange des 
genres et l'on se demande si le 
Juge à influencé le ministre ou le 
ministre la juge », lance M- Bur- 
guburu. La présidente du tribu- 
nal manifeste alors son émo- 
tion. L'avocat s'étonne : « Je 
vois la surprise se peindre sur 
votre visage. ». M=e Claude 
Nocquet. d'une voix sèche : 
« Quand j'entends parier d'un 
ministre qui pourrait influencer 
un juge, la stupéfaction sa peint 
en effer sur mon visage ». 


Ce fut rout et ce fut beau- 
coup. L'avocat de M. Mauer 
donna alors son senument sur 
ce procès au long cours : 
«Madame la présidente. vous 
nous avez dit au début. s Nous 
allons chausser nos bottes et 
aller sur les chamierss. Vous 
avez essayé et Vous n'avéz pas 
toujours réussis. Après cotte 
appréciation médiocre du travail 
accompli, Me Burguburu devait 
cependant s'incliner devant le 
tribunal : a L'indépendance de la 
magistrature et l'indépendance 
de la justice résident dans la 
teneur des jugements que vous 
rendez au nom du peuple fran- 
cas. Et c'est pour cela que j'ai 
confiance. » 


LAURENT GREILSAMER 





Gabriclle est certaine. Elle a télé. 
phoné. Cette jeune femme fluette 
s'exprime calmement el. avec une 
douceur étonnanie. elle glisse au 
président. séduit par tant de séré- 
nüé: aSi je puis me permelre, 
avec tout le respect que je vous dois, 
a justice est mal faite. Pourquoi vet 
acharnement sur Luc Tangorre, S'il 
vous plait?» 


Une fois de plus le magistrat fait 
le tableau des éléments à charge et 
lui demande son avis. - Ju He peux 
pus le uroire, dit-elle. #f à l'étignette 
du violeur. Maïs, lorsque veus 
connaissez Luc comme je l'ai 
connu, où ne le voit pas de la 
mème façon.» Le président admet 
l'objection et lui désigne donc lès 
deux jeunes Américaines assises 
derrière clle, Et Gabrielle entame 





un dialogue avec les victimes qui ! 


se poursuivra après la suspension 
de l'audience. L'interprète traduit 
mais, au-delà de la langue. les trois 
femmes semblent se comprendre, 


Au cours de ce témoignage. le 
visage de Tangorre a changé. Pour 
la première fois, l'accusè est sorti 
de son dossier. de sa procédure. de 
sa rigidité, l'espace d'un instant. 
pour laisser apparaître un homme 
aux accents affectueux. S'agit-il 
d'un autre Tangorre que celui 
reconnu par les victimes? La 
défense elle-même s'est posé la 
question ct Me Vidal-Naquet a 
demandé à la cour qu'elle ordonne 
un complément d'information avec 
la désignation d'un expert-psychia- 
tre de «renommée internationule v, 
qui serait chargé de dire si, « dans 
l'état actuel de la science», un 
dédoublement de la personnalité 
est possible. Et l'avocat soulianait : 
all est absolument nèvesvaire de 
savoir qui est Luc Tangorre.» 


MAURICE PEYROT 





: Visant un haut fonctionnaire 
du ministère de l'intérieur 


1 
Î 
4 
1 . . 
| La plainte de la famille 
L de M. Diouri 
! . sue : 
; sera instruite à Paris 
| Le 23 juin 1991. alors que 
M. Abdelmoumene Diouri. l'oppo- 
sant marocain expulsé en urgence 
absolue ie 20 juin, était encore au 
| Gabon, sa femme et ses enfants 
avaient déposé une plainte avec 
constitution de partie civile contre 
le directeur des libertés publiques 
et des affaires juridiques du minis- 
! tére de l'intérieur, M. Jean-Marc 
| Sauvé et « ous autres ». Cette 
plainte, qui vise l'attentat à La 
liberté individuelle, l'attentat à la 
Constiturion commis par un fonc- 
* tionnaire public, l'arrestation illé- 
gale et la séquestration arbitraire, a 
trouvé un premier aboutissement 
mercredi 5 février : la chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation, 
saisie par le procureur de la Répu- 
blique, puisque M. Sauvé, qui est 
« susceptible d'être inculpé », est 
maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, a désigné la juridiction 
| d'instruction de la plainte et trans- 
| mis le dossier au doyen des juges 
d'instruction de Paris, qui le trans- 
mettra lui-mème à l'un des magis- 
| trats instructeurs parisiens. 


| Rappclant les circonstances de 
l'expulsion de l'opposant marocain, 
: la plainte de la famille de 
M. Diouri dénonce xdes actes arbi- 
l'traires et attentatoires à la liberté 
individuelle de M. Diouri er à la 
Constitution». « Ces faits [l'expul- 
| sion] ont été perpétrès par des 
agents et préposés du gouvernement 
l'ayant manifestement méconnu les 
limites des pouvoirs dont ils étaient 
titulaires », précise le texte. 











Des traces suspectes sur les habits d'Omar Raddad 


Expertises défavorables 
pour le jardinier accusé 


de l'assassinat de 


Sept mois après l'assassinat 
de Ghislaine Marchal, la riche 
veuve de l'un des créateurs de 
la marque d'accessoires auto- 
mobiles, à Mougins (Alpes-Mari- 
times), de nouvelles expertises, 
encore officieuses, viennent 
d'apporter des informations 
défavorables pour Omar Raddad, 
le jardinier de la victime, inculpé 
et écroué depuis le début de 
cette affaire. 


NICE 


de notre correspondant régional 


Le jardinier avait prétendu qu'il 
ne s'était pas rendu, au cours des 
heures ayant précédé le crime, dans 
la cave de la villa où Ghislaine 
Marchal a été découverte, tuée à 
coups de couteau. Qr, de la pous- 
sière. semblable à celle de la cave, 
a été retrouvée sur les semelles de 
ses chaussures. Les experts ont éga- 
lement mis en évidence. sur Îles 
pantaions du jardinier marocain. la 
présence de fibres de laine de verre 
pouvant provenir de rouleaux de 
ce matériau entreposés dans la 
cave. En revanche. aucune trace de 
sang n'a été décelée sur les 
vêtements d'Omar Raddad, sinon 
une tache brune sur son blouson. 
dont la nature n'a pas encore été 
déterminée. 

Alors que les résultats de ces 
expertises ne leur avaient pas eté 
communiqués, les avocats d'Omar 
Raddad, M° Gérard Baudoux 
(Nice) et Me Georges Girard 
{Grassei. ont publiquement posé. 


mercredi 3 février. une série de ï 


questions au juge d'instruction. 
M. Jean-Paul Renard. [fs réclament 
davantage de détails de la part des 
experts légistes sur la date de la 
mort de Ghislaine Marchal et veu- 
lent connaitre la chronologie exacte 
des coups de coureau. Un seul 


a Précision. — Après notre 
compte-rendu du renvoi du procès 
de Foued Ali Salah (4 fonde du 
$ février. Me Françoise Rudetzki. 
présidente de SOS-Attentats. nous 
fait remarquer que ce n'esl pa5 seu- 
lement son association. mais les 
cent-dix victimes constituées à litre 
personnel et représentées par le 
mème avocaz M: Jacques Chan- 
son, qui se sont élevées contre ce 
renvoi. 


Ghislaine Marchal 


coup mortel à eté porté au foie. 
Selon M° Baudoux. la victime se 
serait immédiatement écroulée et 
n'aurait pas eu le temps d'écrire, 
de son sang, La mention accusatrice 
«ÜmMar m'a tuere, retrouvée sur 
un mur de la cave et authentifiée 
par une double expertise. Ce qui 
tendrait à prouver qu'elle a laissé 
cette trace avant d'être luée, sous 
la menace de son agresseur. Elle 
aurait, alors, commis volontaire- 
ment une faute d'orthographe pour 
faire comprendre qu'elle avait agi 
sous [a contrainte {1). 
Besoins 
d'argent 

Par ailleurs. le magistrat instruc- 
teur a délivré une commission 
rogatoire aux gendarmes de la bri- 
gade de recherches de Cannes pour 
procéder à des vérifications sur les 
avoirs dont Omar Raddad prétend 
disposer dans une banque au 
Maroc. L'argent pourrait être, en 
effet. le mobile du crime puisque 
une somme de l'ordre, pense-t-On. 
de 2 000 francs. en numéraires, a 
disparu du sac de fa victime. Or. 
Omar Raddad, dont les revenus 
étaient inférieurs au SMIC. semble 
avoir eu des besoins d'argent puis- 
qu'il avait demandé, à plusieurs 
reprises, des avances à ses deux 
employeurs intermittents. 


‘GUY PORTE 
13 Selon les experts. Mr Marchal a 


sursécu de un quart d'heure à une demui- 
heure à ses blessures. 








D'après son dossier médical, publié par « l'Express » 


M. Georges Habache a été victime 
d'un accident vasculaire cérébral 


Dans son édition du 6 février, 
l'hebdomadaire l'Express publie le 
fac-similé du rapport médical de 
M. Georges Habache, établi le 
29 janvier 1992 par le professeur 
À. Ben Hamida, cardiologue à la 
clinique Taoufik de Tunis. Etabli 
au nom d'Oussama Ennakib, ce 
document confirme que le leader 
palestinien est malade. Déjà vic- 
time en 1972 d'un infarctus du 
myocarde, M. Habache avait eu, 
en 1981, une hémorragie cérébrale 
temporale gauche, qui avait néces- 
sité une intervention chirurgicale 
en urgence. Les suites de cette 
intervention furent marquées par 
l'apparition d'une hémiplégie 
droite avec aphasie. 

Au cours des dix années qui ont 
suivi, ce tableau clinique s'est amé- 
lioré, jusqu'à ce que M. Habache 
soit de nouveau hospitalisé en 
urgence, le 27 janvier 1992, à la 
clinique TaouËk, «dans un état 
d'obnubiletion avec coma stade 1, 
poussée tensionnelle à 25/12, avec 
déficit neurologique net à droite». 
La mise sous traitement hypoten- 
seur a permis de ramener la ten- 


sion artérielle à 12/8. Un scanner a 
montré des anomalies sans doute 
en rapport avec la lésion cérébrale 
ancienne. 

« Devant l'absence d'amélioration 
rapide, écrivait le 29 janvier le pro- 
fesseur Ben Hamida, e{ pour ne pas 
passer à côté d'une lésion pouvant 
relever d'un acte chirurgical, le 
recours à des excmens plus spécial 
sés tels que la RAMN frésonance 
magnétique nucléaire) nous & pous- 
sés à demander le transfert en 
urgence à l'étranger, dans un centre 
spécialisé et dans un avion sani- 
taire, pour parer & foule éventua- 
lité.» 

Mème s'il est permis de s'inter- 
roger sur l'opportunité de son 
transfert eu urgence à Paris, 
M. Habache — du moins si l'on 
s'en tient à ce qui figure dans son 
dossier médical — était donc bien 
malade. On remarquers également 
— au vu des images lé montrant 
descendre seul 1a passerelle de 
l'avion — qu'il a, somme toute. vite 
récupéré après ce qui était vraisem- 
blablement un accident vasculaire 

rébral. F.N. 


Selon l'enquête d'un journaliste anglais 


Paris aurait traité 
avec Abou Nidal pour empêcher 
son groupe terroriste d'agir en France 


Un livre consacré à la carrière 
du terroriste palestinien Abou 
Nidal soutient que, d'une part, 
la France a passé avec lui, il y a 
plusieurs années, un marché 
dans l'espoir de s’épargner des 
attentats et que, d'autre part, 
Israël aurait secrètement 
«manipulé» son groupe dans la 
lutte acharnée menée par 
celui-ci contre l'OLP de M. Yas- 
ser Arafat. 


Le livre écrit par le journaliste 
anglais Patrick Seale, Abu Vidal : À 
«Gun Jor Hire que arme à louer) - 
.publié lundi 3 février aux Etats- 
Unis (Random House) et mardi en 
‘Grande-Bretagne (Hutchinson), - 
.est essentiellement fondé sur des 
(entretiens avec des dissidents du 
Fatah-Conseil révolutionnaire (CR) 
lqui ont rejoint le mouvement de 
Yasser Arafat à La fin des 
lannées 80. 


Un chantage 
de 50 millions de dollars 


Patrick Seale avance que la 
France a entretcou un dialogue 
secret avec Abou Nidal en 1984 et 
1985. I écrit : a Les autorités fran- 
vaises ont donné à l'occasion des 
visas à des membres du Fatah-CR. 
les ont soignés duns des hôpitaux 
français. leur ont donné des bourses 
universitaires en France, lui [Nidal] 
ont permis de monter des affaires 
commerciales. et lui vnt fair don 
d'ambulances et de voitures Peugeot 
uu Libun,s 

Citont d'anciens membres haut 
placés du Fatah-CR ayant participé 
à ces discussions, Patrick Seale 
indique qu’en échange « {bou 


Nidal a promis de ne pas introduire, 


d'armes en France, de n'y monter 
guvuné attaque, et de ne pas utiliser 
le territoire Jrancais comme trem- 
plin pour des opérations ailleurs » 
{1). LL évoque également le cas de 
la Belgique, qui aurait libéré de 
prison un membre du CR et aurait 
payé 6,6 millions de doilars 


sdéguisés en aide pour des Palesti-: 
niens nécessiteux ». afin d'obtenir. 


la, mise en ne je huit otages: 
pris sur le yacht Sifco. au large d 
la côte libanaise, en 1986. ire 


Le journaliste anglais précise que 
le chantage aupres de l'Arabie 





DÉFENSE 


Sur ia proposition du ministre de 
la défense, M. Pierre Joxe, le conseil 
des ministres du mercredi 5 février a 
approuvé les promotions es les nomi- 
nations suivantes : 

e Marine. — son none 
missaires généraux zd les 
jommissaires en chef de 1* classe 
son Brisbout, Alain Roques, chargé 
des fonctions de directeur-adjoint à 
la direction centrale du commissariat 
de la marine, et Jean-Claude Boulet, 
chargé des fonctions de directeur du 
service central d'approvisionnement 
des ordinaires et des marins. 

e Air. - Est promu général de 
division aérienne le général de bri- 


Nominations militaires 


gade aérienne Bernard Cyssau, 
nommé directeur de l'infrastructure 
de l'air. 

Sont nommés contrôleur général 
des armées en mission extraordinaire 
le général de corps aérien Pierre 
Richalet: commandant de la région 
aérienne Atlantique, le général de 
division aérienne Jean-Pierre Duvi- 
vier, 

© Santé, - Est nommé médecin 
chef adjoint de l'Hôpital d'instruc- 
tion des armées «Sainte-Annev, le 
médecin général, médecin chef des 
He de classe normale René Hya- 
cinthe. 


saoudite et d'autres pays du Golfe 
a rapporté 50 millions de dollars 3 
Abou Nidal entre 1976 et 1988. 1} 
décrit le terroriste palestinien 
comme étant « obsédé par l'ar- 
gent. Enfin Patrick Seale estime 
qu'israëi a bénéficié de la cam- 
pagne d'assassinats menée par 
Abou Nidal contre les «modérès» 
de l'OLP, à la fin des années 70 et 
dans les années 80 (1). fl indique 
que les Israéliens, grâce à-une iafil- 
tration à haut niveau du Fatah-CR, 
ont influencé le choix des cibles. El 
souligne toutefois que le Fatah-CR 
a été lié à des attentats sanglants 
contre des Juifs et des israéliens, 
notamment à Rome, Vienne er 
Istanbul. Mais il s'étonne qu'Abou 
Nidal «air êté très largement 
ignoré» par les Israéliens et pose 
cette question : » Pourquoi Israël ne 
l'ail jamais altaquè comme il a 
attaqué d'autres factions palesti- 
niennes ?n — (4FP.) 





(1) Lors de la vague d'aitentats en 
France, cu 1986, des contacts ont été 
établis à Paris par des émissaires d'Abou 
Nidal cherchant à obtenir la libération 
de deux membres de son groupe qui 
avaient assassiné, en 1978, Ezzedine 
Kalok, représentant de F'OLP dans la 
capitale française. Peu aprés, ces deux 
hommes, qui avaient accompli la moitié 
de leur peine, ont été libérés (le Munde 
du 17 septembre 1986). 





M® Dufoix obtient le départ 
de M. Henri Maurel 
de la Croix-Rouge 


Me Georgina Dufoix, présidente 
de la Croix-Rouge française, a 
obtenu, lundi 3 février, de 
M. Henri Maure! qu'il quitte son 
poste de délégué à la communica- 
tion. La raison invoquée est la 
« perte de confiance v. Chargé en 
particulier de la collecte de fonds à 
la Craix-Rouge, M. Maurel ne 
cachaït pas ses désaccords avec 
M= Dufoix. 


Ancien directeur adjoint du cabi- 
net de Me Yveite Roudy, à l'épo- 
que ministre délégué aux droits de 
la femme, M. Maurel avait té pré- 
sident de l'association Les Gais 
pour les libertés et chargé de mis- 
Sion auprès de M. Laurent Fabius 
à le présidence de l'Assemblée 
Nationale, M. Maurel a également 
créé La radio Fréquence Gaie et 
l'association Aparts d'aide aux 
malades atteints du sida. La Cour 
des comptes enquête actuellement 
sur les associations qui se consa- 
crent à la prévention du sida. 


D'autre part, dans un communi- 
Qué readu public mercredi 
3 février, la Croix-Rouge française 
sig que Mx quo a «pris 

u communiqué publié par les 
membres élus du comité d'entre. 
grise », demandant de revenir 

sa décision de démissionner, 
Cependant Me Dufoix « confirme 
qu'elle ne modifie pas ses déclara. 
er lundi 3 février», indiquant 

‘elle quittera son d ï- 
dente vendredi 7 ferner ce 
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MÉDECINE 


Une série d'observations 
médicales, jusqu'ici demeurées 
confidentialles, permettent 
aujourd’hui d'affirmer que dix 
cas d'une affection très rare et 
toujours mortelle — la maladie 
de Creutzfeldt-Jakob — ont, en 
France, été diagnostiqués chez 
des enfants traités avant 1988 
par une hormone de croissance 
extraite de glandes hypophyses 
prélevées sur des cadavres. 
Près de deux mille enfants ont, 
au total, été traités avec cette 
forme d'hormane de croissance, 
dont 1500 avant 1985, période 
supposée la plus à risque. Rien 
ne permet de savoir si de nou- 
veaux cas sont à craindre dans 
les prochains mois ou les pro- 
chaines années. Selon l'ensem- 
ble des spécialistes, les enfants 
traités par l'hormone de crois- 
sance biosynthétique {obtenue 
par manipulations génétiques), 
utilisée en France depuis 1988, 
ne sont en aucune façon concer- 
nés par ce drame. 

C'est aux Etats-Unis que l'on a 
commencé à traiter les enfants 
atteints de certaines formes de 
nanisme par des injections d'hor- 
mones de croissance humaines. 


ue étaient obtenues par extrac- 


à porir d'hypophyse, glande 
Site à a me dé cerveau ef siège 
anatomique de la production natu- 
relle d'hormones de croissance. 
Cette méthode d'extraction fut, par 
la suite, mise en œuvre dans de 
uombreux pays et bénéficia, avec le 
temps, de plusieurs améliorations 
techniques concemant l'extraction et 
la purification de l'hormone. 


Ou eut recours à cette méthode 
jusqu'à la mise au point et fa com- 
mercialisation, par plusieurs grandes 
firmes pharmaceutiques, entre 1986 
et 1988, des premières hormones 
obtenues par manipulations généti- 

Ce nouveau lype de produc- 
tion permit d'en finir avec la situa- 
tion antérieure de pénurie, due 





Une terrible complication 


notamment aux multiples difficultés 
rencontrées dans la collecte des 
hypophyses de cadavres et du faible 
rendement de la méthode. Il fallait 
ainsi 500 hypophyses pour obtenir 
environ trois grammes d'hormones, 
soit l'équivalent de 1 500 doses indi- 
vidualles, fes precriptions pour cha- 
que malade étant d'environ 
120 doses par an. 

u Dans ce contexte, les indications 
se limitaient alors aux cas les plus 
graves et les doses que nous preseri- 
vivons étaient sans doute insuffi- 
santes », explique le professeur Jean- 
Claude Job (Hôpital Saini-Vincent- 
de-Paul-Paris), président de France- 
H yse. Cette association, créée 

üu début des années 70, visait 
notamment — en liaison étroite avec 
les autorités sanitaires - à iser 
la collecte des hypophyses à l'éche- 
lon national, comme d'autres pays 
l'avaient déjà fait. On estime aujour- 
d'hui à près de 2 000 le nombre des 
enfants qui ont été traités de la sorte 
jusqu'en 1988 (année de la mise sur 
le marché de la première hormone 
biosynthétique, t 1 500 avant 


En dépit de l'énergie déployée par 
les responsables de l'association 
France-Hypophyse et de leurs colla- 
borateurs, l'autosuffisance nalionale 
ea matière d'hormones ne fut jamais 
atteinte, les collectes françaises assu- 
rant au mieux 60% à 65% des 
besoins. La pharmacie centrale des 
hôpitaux qui distribuait ce produit 
(pour lequel curieusement aucune 
autorisation de mise sur le marché 
m'avait été none se fournissait, 

our le complément, auprès de 

rues : Kabi Vitrum AB 
pe Nordisk (Danemark) et 
no (société itafo-américano- 


Eatre deux et quarante ans 
d'incubation 


C'est en avril de l'année 1985 que 
fut fancée, aux Etats-Unis, fa pre- 
mière alerte quant aux risques 
potentiels de contamination de l'hor- 
mone de croissance extractive par 

un agent infectieux responsable de la 
maladie de Creutzfeldt-Jakob (MC), 
du nom des deux neurologues qui 
l'avaient, pour la première fois, 





À la suite d’une contamination 


Dix enfants traités par une hormone de croissance non synthétique 
sont atteints d’une maladie mortelle 


identifiée et décrite, de manière 
iadé , en 1920 ct 1921. Il 
s'agit, Er Tune enct- 
rarissime, 
caractérisée par l'installation d'une 
démence rapidement progressive, 
accompagnée de différents signes 
neurologiques et d'évolution tou- 
jours mortelle, On sait, depuis une 
vingtaine d'années déjà, que cette 
affection peut être tranmise par des 
agents infectieux atypiques dénom- 
més «vicus lents» où «prions» : des 
cas de contamination à partir d'in- 
Ter venlions neurochirurgicales ou 
ophtalmologiques ont été décrits. 
Entre autres interrogations, la MCJ 
pose celle de sa durée d'incubation, 
généralement estimée entre deux et 
quarante ans. 

Les premiers cas de MCJ chez des 
enfants traités par des hormones de 
croissance extractives ont êté rendus 
publics en 1985 Ce Monde du 8 juin 
1985). On recensait alors quaire cas 
(trois aux Etats-Unis et un en 
Grande-Bretagne} survenus en 1984 
et 1985, l'information suscitant 
d'emblée une très vive émotion dans 
les milieux médicaux spécialisés. On 
vit afors certains pays (œux de fan- 
gue anglaise notamment) interrom- 
pre toute distribution contaminée ou 
décider d'attendre la commercialisa- 
tion - imminente, annonçait la 
firme suédoise Kabi Vitrum AB, 
associée en l'espèce à la société amé- 
ricaine Genentech - de l'hormone 
de croissance biosynthétique. 

D'autres pays décidèrent, au 
contraire, tout en ayant congais- 
sance du risque, de poursuivre la 
distribution. Ce fut notamment le 

cas de {a Suisse, de l'Allemagne 
FC Ton Ce lu émionte D 
vège et fut 
cas de La France où les responsables 
sanitaires CAFOEER de faire 


détruire les condition- 
nés et, lement, metre en 
œuvre uve nouvelle ure de 


purification {inactivation à l'uréc) 
afin de se donner toutes les 

de rèduire les risques potentiels d'in- 
fectiosité. 

a On peut dire avec certitude que 
la réaction des autorités françaises a 
été très rapide et qe ny a en ici 
aucun retard entre ières des 
criptions des cas de MO a el “las mise 


par le professeur Raphoël Rappaport 


A préparation de l'hormone de 
L Pie a suNi les progrès 
de {a chimie des protéines 
médecins avaient à faire face à une 
double contrainte. D'une part, la 
dernande légitime et permanente des 
parents d'enfams atteints devait Btre 
satisfaite, le retard de croissance 
pouvant &tra très important st ass0- 
cié à divers woubles métaboliques, 
en particulier des accidents hypogly- 
cémiques, Nous devions avoir l'assu- 
rance d'un produit de qualité biologi- 
que constante et d'une fourniture 
permanente et prolongée car ta 
modification de croissance ne peut 
&tre appréciée avant une ou même 
plusieurs années. D'autre part, nous 
savions qu'il existait une limite à nos 
connaissances devant l'utilisation 
d'un produit d'origine humaine. 
Certes, la qualité de l'hormone ainsi 
produite et les modifications suscep- 
tbles de survenir au cours de fa 
préparation du produit ont été s0i- 
gneusement étudiées. Des précau- 
tons ont été prises pour éviter la 
contamination par des agents bac- 
tériens et surtout des virus conven- 
tionnels, Dès que cela a été possi- 
ble, les modifications techniques 
nécessaires ont été apportées afin 
d'exciure des risques connus tels 
ceux de la transmission du virus de 
l'hépatite, de la rage, puis du Side. 

Mais Le problème posé par le ris- 
que de transmission de l’agent 

de & maladie de Creutz- 


physe da sujet infecté est donc 
extrêmement faible. Le maximum de 
précautions avait déjà été pris afin 
d'exciure lors de la coliecte d'hypo- 
on celles provenant de sujets à 

Malheureusement, les parti- 
aus infectantes à l'origina de certe 
maladie, qui n'ont pas les propriétés 
des vus conventionnels, ne pou- 
vaient &tre éfiminées avec Certitude 
des préparations d'hormone de 
croissance. De plus, il n'existait 
aucun test permettant de dépister un 
porteur de ce virus. D'ailleurs, 


aujourd'hui encore, la nature exacte 
de l'agent pathogène et son méca- 
nisme d'action sont très mal définis. 


Jusqu'en 1985, cela n'avait 
constitué pour aucune équipe fran- 
çaise ou étrangère un obstacle 
absolu au développement de ce trai- 
tement dont {a nécessité et l'effica- 
cité étaient tout à fait établies. Dans 
ce contexte, les trois premiers cas 
d'encéphalite observés aux Etats- 
Unis chez des enfants traités par une 
préparation ancienne d'hormone de 
croissance incomplètement purifiée 
ont été portés à notre cannaissance. 
L'extrême gravité ds ces faits a pro- 
voqué une remise en Cause immé- 
diate du traitement. 


Facteurs humains 
et données techniques 


Dans ce débat difficile, où chaque 
médecin, pharmacien et biologiste 
avait conscience des enjeux, nous 
avons dû prendre en compte à la 
fois les facteurs humains les plus 
complexes, comme à l'habitude 
dans le métier de médecin, et les 
données techniques. Nous avions la 
possibiité de lancer d'urgence une 
étude de nouveaux procédés de 
purification de l'hormone extractive, 
compte tenu de travaux biologiques 
récents. Cela a été fait sans délai. en 
inerompant, comme il se devait, 
l'utilisation de l'hormone préparée 
selon les techniques antérieures, Par 
aikeurs, nous étions à l'écoute des 
parents et des enfants #t leur 
demande était souvent pressante de 
ne pes imerrompre des traitements 
déjà efficaces. Enfin, importante don- 
née du moment, l'hormone préparée 
par recombinaison génétique, dite de 
synthèse, était à l'essai. Mais nous 
n'en connaissons pas ençore 1oules 
les caractéristiques biologiques. le 
risque d'impuretés d'origine bacté- 
ñenne associées n'était pas écarté 
et, comme pour tout nouveau médi- 
cament, des procédures réglemen- 
taires de miss sur le marché étaient 
nécessaires. Cette hormone ne 
devait être disponible que dix-huit 
mois plus tard. 

Dans ces conditions, France 


Hypophyse a décidé de menre en 
œuvre uns politique de soins recon- 
nue par les autorités sanitaires et par 
l'ensemble des panenaïres sociaux 
siégeant à son consel d'administra- 
tion. I! fut convenu que l'interruption 
totale et durable du traitement 
constituait un risque pour de nom- 
breux enfants. Après le délai néces- 
saire à la validation des nouvelles 
procédures de purification, compor- 
tant une étape supplémentaire ds 
dénaturation qui écartait pratique- 
ment le risque viral, les traitements 
ont pu 8tre repris. En 1988, l'en- 
semble des enfants étaient trañés 
par les hormones synthétiques 
recombinantes disponibles sur le 
marché français. 


La survenue d'une encéphalopa- 
thie à vius lent chez des enfants 
dont le traitement avait été com- 
mencé avant 1985 est pour tous, 
parents d’abord, médecins aussi, 
une terrible complication d'un traits- 
ment qui n'a jamais pu être conduit 
selon tes schémas classiques de 
l'usage du médicament. Ce traite- 
ment a été possible car la commu- 
nauté médicale a su innover, conci- 
lier le nécessaire souci de traiter la 
maladie et le devoir de prudence en 
utilisant toutes les ressources du 
progrès biologique avec discerne- 
ment, compte tenu des connais- 
sances scientifiques du moment. 
Toute nouvelle thérapeutique com- 
porte Ses espoirs et ses incertitudes. 
H en est ainsi des préparaüons suc- 
cessives d'hormone de croissance 
extractive, puis de synthèse. Aujour- 
d'hui, cette dernière met heureuss- 
ment nos patients à l'abri d'une 
encéphalopathie transmise. L'hor- 
mone de croissance, dans ses 
diverses formes, à fait la preuve de 
son puissant effet sur la croissance 
de l'enfant aitsint d'une insuffisance 
typophysaire. Elle reste le seul agent 
thérapeutique de cene affection. 
> Le professeur Raphaël Rappa- 
port est chef du service d‘endo- 
Crinologia pédiatrique à l'hôpital 
des Enfants-Malades (Paris). 





en œuvre des mesures nécessaires », 
affirme M. Dormont (Commissariat 
EUX énergie atomique, Service de 
santé des l'un des meilleurs 
spécialistes de cette affection, et qui 
a directement participé à la mise au 
point de ia procédure d'inactivation. 
Davs les annèes qui suivirent la 
publication des cas américains ct 
anglais, on put croire que la France 
demeurerait par ce drame, 
Or, on sait aujourd'hui qu il n'en est 
rien, Jusqu'à présent tenue confiden- 
telle, l° information nous à été 
confirmée par plusicurs 
on compte, en France, dix cas (trois 
confirmés &t sept «hautement proba- 
bles au vu des neurolo- 
giques) de MCS chez des enfants 
ayant été traités par rs de 


croissance extractive. Les premiers . 


diagnostics ont ëté portés en 1988 
mais, pour diverses Taisons, AUCUnE 
publication reprenant l'ensemble des 
Cas n’a encorc été faite. «Au vu des 
chiffres actuels à est incontestable 
qu'il y a là un risque très élevé puis- 
que qu'on ne recense en Franc que 
trente à cinquante cas de MC) re 
an, vxplique M= Annick Al 
xitch (unité 169 de l” IDSren 

fous voyons apparaître les cas 
MC] chez les enfants traités par hor- 
manes de croissance extractives 
à tros ans, el ler sit 
par ailleurs que la période lence 
de celte affection peut au maximum 
atteindre suarante ans. En tant qu'é- 


pidemiologiste, ce qui me pose pro- 
dème c'est qu'une telle incidence 


laisse penser que l'agent infectant 
n'est pas aussi rare qu'on le pense 
habituellement dans la population 


pe » 

Pour M. Serge Kerrand, président 
de l'association Grandir (L) qui 
groupe plus de mille familles dont 
un enfant est L en sos: bros de 
croissance, i jt Là «d'un sujet 
re ose san : sous réfléchissons 

ion que nous 
derons so rendre, A à, £e cr 
nous 2-1} déclaré. ‘heure, nous 
A'Uvons pas ie ae question 
Jens: notre bulletin d'information 
gr d 'éviler en un phénomène 
panique, mais il est clair aujour- 
_ que br ne reslerai pas muel sur 
n'en ai pas le droit. » 
Prévisions 
impossibles 

Dès la publication des premiers 
e américains, une information sur 

le risques potentiels avait été don- 
l'association des parents d'en- 

fants attcints d'insuffisance en hor- 
mones de croissance comme cn 
le camps rendu de l'as. 

semblée générale de cette association 
en date du 8 juin 1985. Sans citer 
nommèment la MCJ, cœ compte- 
rendu fait le point sur les raisons 
des retards d'approvisionnement 
auxquels étaient confrontés à crtte 





En remplacement 
de Jean Hamburger 


M. Jacques Friedel 
devient président 
de l'Académie des sciences 


M. Jacques Friedel, qui occupait 
fes fonctions de vice-président de 
l'Académie des sciences, vient de 
succéder à Jean Hamburger, 
décédé le 1e févricr (Æ Æfonde du 
5 Évrier), au poste de président de 
cette institution. Il occupera ce 
poste jusqu'à la fin de l'année, date 
à laquelle Jean Hamburger devait 
quitter {a présidence de l'Académie 
des sciences. 

Né ke 11 février 1921 4 Paris, M. Jac. 
ques Friedel est un spécialiste de la phy- 
sique du solide. Ancien élève de l'Ecole 
polytechnique (1944-1946) «1 de l'Ecole 
des mines (1946-1948), puis ingénieur cn 
che des Mines (1948-1955), M. Friedel 
devient docteur ès sciences (1954). 
Maitre de conférences, puis professeur à 
l'université de Paris, M. Fricdcl devient 
bientôt directeur du faboratoirc de physi. 
que des suiidcs d'Orsay (1969). Ses tra 
vaux remarquables dans fe domanc de 
aläude des défauts et dé la structure 
des solides métalliques où covalents lui 
valent la reconnaissance de ses pairs el 
crains S'Étonnent. comme k professeur 
Pierte-Gilles de Génnes {Prix Nobel] du 
Physique 19h), qu'il n'ait pas, Jui aus, 
été hononë par Ie Nobel. Reconnz par 
FAradémie des sciences en 1977 {section 
Physique). M. Friedel se penche sur 
l'avearr de la recherche française en 
devenant. de 1979 a 1982. le président 
du comité des # sages », le CCRST, qu'il 
quittera en 1983 pour devenir membre 
du Conse scientifique du CNRS. 








époque médecins et parents concer- 


On y explique en particulier qu'à 
la suite de diverses réunions, le 
ministère de la santé avait convoqué 
de nombreux experts pour une étude 
approfondie du problème. Une auto- 
risation provisoire avait, dans un 
premier temps, permis la poursuite 
des traitements, et après la nie au 
point du nouveau système de purifi- 
cation, on avait jugé le risque 
«excessivement faible ». Paralièle- 
ment, une information avait été 
donnée à deux reprises par écrit à 
l'ensemble des prescripteurs français 
d'hormones de croissance par l'inter- 
médiaire de fa pharmacie centrale 
des hôpitaux et de France-Hypo- 
physe. 

L'analyse des dix dossiers des 
enfants atteints de MCJ ne permer 
pas de conclure de manière défini- 
tive sur le risque encouru par les 
1 500 enfants qui ont été traités 
avant 1985. Pour le professeur Job, 
certains éléments permettent de pes- 
ser qu'un seuf lot {1 506 doses indi- 
viduelles) aurait été contaminé. 
Alors que les spéciqlises américains 
annonçaient, ces dernières années, 
que de très nombreux cas de MCI 


Transfusion sangaine et sida 


étaient à attendre, les deniers recen- 
sements ne permettent pas de 
confirmer ces prévisions alarm 
Pour autant la longue période 
d'incubalion de cette maladie inter. 
dit toute forme de prévision. Sans 
doute faudrait-il aujourd'hui en 
France mener une série d'in 
tions spécialisées afin de d 
la proportion et Lorigine des pro- 
duits contaminés, Sans préjuger Ts 
suites ai seront données à cette 
alfaire, il est clair que les pouvoirs 
publics devraient décider d'ouvrir 
une snauéte of officielle pour faire 


toute es 
et nie ei TES De 


personnes nn me 
du sida à partir de transfusion san- 


guine, imposerait, lui aussi, une :: 


action de solidarité. 
JEAN-YVES NAU 


tu) Le sine de production d'hor- 

monts de croissance par l'hypoph 
voque chez l'enfant + retand ps 
sance sévère et différents troubles 
métaboliques (ace (accidents hypoglycémir 
bsence de tout Lrai la 


Son latenes de tant k 
Fe de (40 à 150 centimètres. 


) Association Grandir: 2, sente du 
edlièe 95130 Franconville 








Le gouvernement va faire appel d'un jugement 
condamnant l'at à indemniser un hémophile 


Le gouvernement à décidé de 
faire appel du jugement du tri- 
bunal administratif de Paris, en 


date du 20 décembre, qui . © 


condemnait l'Etat à verser deux 
millions de francs à un hémo- 
phile contaminé en 1985 par le 
virus du sida après usage de 


produits 
du. sang (/e Monde du 
21 décembre 1991). 

Aucuse précision ma été donnée, 
du côté du gouvernement, sur les rai- 
sons de cette décision inattendue qui 
pourrait relancer la controverse dans 
l'affaire compleze dite du «sang 
contaminé». Dens son jugement, k 
tribunal administratif avait fixé entre 
le 12 mars et le te octobre 1985 La 
période durant laquelle la responsabi- 
lité de l'Etat pouvait être invoquée. 

La première de ces deux dates est 
celle à laquelle le docteur Jean-Bap- 
tiste Brunet avait indiqué por écrit à 
la Direction générale de la santé ls 
très forte probabilité selon laquelle, 
dans la région parisienne, «éous les 
produits sanguins préparés à parûr des 


| de donneurs 
nd on 


(taiens) 


». 


Le wbuna adminishef estimai 
« que l'autorité ere a été 
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CINÉMA 


Stratégie 


LA VOIX 
ce Fere 





Lorraine et Gille dinent en 
amoureux sur la terrasse d'un 
palace romain. Gille entend, der- 
rière lui, une voix de femme qu'il 
croit reconnaître, Il ne se retourne 
pas. mais se met à raconter à 
Lorraine sa liaison tumultueuse 
avec celle qui ast, peut-âtre, 
Laura, une italienne rencontrée par 
hasard - un jour qu'il achetait le 
Monde dont il ne restait plus 
qu'un exemplaire dans un kiosque. 
Ce détal ne figure évidemment 
pas dans la nouvelle de Drieu La 
Rochelle, dont ce film est l'adapta- 
tion. Pierre Granier-Deferra avait, 
déjà, rencontré Drieu La Rochelle 
pour Une femme à sa fenêtre. 
C'était une histoire politique. I ne 
s'agit cette fois que de senti- 
ments, de stratégie amoureuse, et 
le cinéaste a brodé, sur la trame 
littéraire, le thème qui lui est cher 
de l'ambiquité das comporte- 


L'empereur 
et le geûlier 


L'OTAGE DE L'EUROPE 
de Jen Kowsienursz 











Les cinq dernières années de la 
vie de Napoléon Ir à Sainte-Hé- 
lène: sa luite contre Hudson Lowe, 
gouverneur chargé de sa surveil. 
lance, qui ne veut plus voir cn lui 
que Le général Bonaparte. cherche à 
briser son orgueil. et tout ce qu'il a 
représenté, Ou le retour d'un 
important cinéaste polonais de la 

nération d'aprèsguerre. disparu 

epuis plus de vingt ans dans l'om- 
bre de son contemporain 
Wajda 11). 


Cet coproduction franco-polo- 
naise date de 1989, Kawalerowicz 
Y poursuit sa réflexion sur le pou- 
voir absolu, thème qui l'a hanté 
particulièrement dans Pharaon 
(1965). Une mise en scène gustère 
— reconstitution historique pointil- 
leuse mais dénuée de tout pittores- 
que, utilisation fréquente du gros 
plan, sensation d'enfermement 
dont le geôlier souffre autant que 
le prisonnier dans l'île au climat 
malsain - concentre lé conflit sur 
le comportement de l'autocrate 
accroché à sa puissance. En mani- 
pulant l'entourage dérisoire qui lui 
reste ét en humiliant Hudson 
Lowe, Napoléon organise sa mort 
même, et sa légende devant {a pos- 
térité. Loin des imageries habi- 
tuelles, l'extraordinaire composi- 
tion de Roland Blanche en 
personnage vieilli. malade, gonflè 
de parvies historiques soigteuse- 
ment préparées - l'adaptation fran- 
çaise est de Jean-Claude Carrière, 
— et qui se fait martyr pour vain- 
cre, est passionnante. 


J.S. 


(IL ÿ à quaire ans, une rétrospective 
avait permis de faire ke point sur les 
films inédits de Kawalerowicz (fe Monde 
du 12 février 1988). 
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aITOUTEUSE 


ments. La terrasse de restaurant 
avec son panorama sur Rome est 
un décor de rêve, un décor de 
studio, où officie le maître d'hôtel 
Jean-Claude Dreyfus, comme un 
maître de ballet. De ce lieu, le récit 
s'envole en une suite de retours 
en arrière. Vrais ou faux? Il ast 
possible que Gile ait tout inventé 
pour merte Lorraine à l'épreuve. 
La mise en scène crée le person- 
nage de l'autre femme, incamée 
par Laura Morante, pour fasciner 
le spectateur, tandis que le jeu du 
téte-à-tête révèle peu à peu le 
caractère énergique de Lorraine, la 
patite-bourgeoise, rôle qui va 
comme un gant à Nathalie Baye 
face à un Sami Frey uoublant, 
inquiétant. 


Pierre Granier-Deferre a retrouvé 
la force du réalisme psychologique 
qui avait fait son succès dans des 
adaptations de Simenon et de 
Jean-Marc Fobents. On ne s'en 
plaindra pas. 


JAGCQUES SICLIER 


CULTURE 


Nathalie Baye et Sami Frey : ambiguïté des comportements 


La voix du Sud 


Ballade sentimentale 


Une comédie plus proche de la chronique 
que du conte de fées, par le réalisateur de « Pretty Woman» 


FRANKIE ET JOHNNY 
de Sern: Marshal! 





Frankie et Johnny étaient amants, 
et leur histoire s'est achevée tragi- 
quement. Taus Les Américains le 
savent, qui connaissent la rengaine 
Frankie and Johnny - on entend la 
chanson au début du film, mais les 
distributeurs n'ont pas cru bon de la 
sous-titrer, Dans le film, Frankie et 
Johnny ne sont pas amants, et leur 
histoire se terminera bien, Tout l'ob- 
jet du travail de Garry Marshall 
{inspiré d’une pièce de Terrence 
MeNally} consiste dans ce parcours, 
se avec une habileté de bon 
alor, 


Frankie est serveuse dans un bis- 
trot new-yorkais, elle est un peu 
moins jeune qu'elle ne veut le faire 
croire, célibataire, et malheureuse, 
Johnny est divorcé, il sort de prison, 
où il fur apprécié pour des qualités 
de cuistot qu'il va utiliser à des fins 
professionnelles. Évidemment, il est 
embauché dans le restaurant où affi- 
cie Frankie. De cette rencontre ini- 
tiale à l'idylle finale gravée dans la 
pellicule comme dans le marbre des 
romances éternelles, il s'agira de 
seruer d'embüches et de surprises le 
prévisible trajet. 

Surprises pour les personnages, 
qui se découvrent peu, et toujours à 
contre-temps, chacun enfermé dans 
ses angoisses et ses pulsions. Sur- 
prises pour les spectateurs, que le 
scénario sait prendre à contrepied 
des conventions, comique lorsque 
pointent les sentiments. tendre lors- 
que le gag paraît en place, cruel (un 
peu), sensuel (un soupçon), quand 
cela semblait exclu par le label «dis- 
traction tout publice auquel prétend 
le Film. Garry Marshall a le sens de 
la notation. Il a le chic pour croquer 


l'ambiance cosmopolite du biscrot. 
dessiner en deux plans un person- 
nage secondaire. entrebaîller les 
portes du monde extérieur. glisser 
un clin d'œil vers [a sociologie (sali- 
tude, peur de l'amour ct du couple. 
au temps du mariage kleenex, de ta 
galipetté sans lendemain ni affect. et 
du sida). Surtout, et en cela le film 
se distingue de la quasi-toralité des 
productions commerciales hollywoo- 
diennes, Frankie et Johnny respecte 
ses personnages, ne joue jamais can- 
tre eux mème lorsqu'il leur arrive 
des ennuis, laisse à Chacun une part 
d'humanité sous le siéréoptype. 
donne à chaguc figure sa chance 
d'exister à l'écran sans être seule- 
ment l'esclave du fil scénaristique. 

En première ligne, AI Pacino s'en 
tire honorablement dans le registre 
brave type assoiffé d'amour durable. 
mème s'il ne trouve pas toujours le 
tempo de la comédie, Mais Michelle 
Pfeiffer est impeccable en fille bles- 
se par de prècèdentes aventures, 
Jouant, en mineur. de son charme 
plutôt que de ses charmes fintacts). 
êlle passe avec brio de la désinvoi- 
ture à la mélancolie, du sourire à la 
rogne. Après avoir rempli des fonc- 
tions décoratives, celle dont on avait 
déjà entrevu la vaste palette, de 
Veuve mais pas trop en Susie et Les 
Baker Boys, rejoint sans effon appa- 
rent la cohorté des véritables comé- 
iennes. 


Tout cela fait un vrai bon Film de 
divertissement. Il n'est pas néces- 
saire d'attendre 2002 pour aller voir 
dans une petite salle du Quartier 
latin comment, aux début des 
années 90, Hollywood savait encore. 
parfois, trousser une comédie senti- 
mentale. 


JEAN-MICHEL FRODON 





MUSIQUES 


Idir, l’enfant-roi 


Le chanteur kabyle revient sur le devant de la scène 


IDIR 
ou New Mornng 





Le hasard est-il maitre de nos des- 
tins? Peut-être. Mais, pour lui per- 
mettre d'exercer efficacement ses 
effets jusqu'à inflèchir te cours d'une 
vie, encore faut-il l'aimer et s'y aban- 
donner avec une secrète volupté. 
Vivre en toute complicité avec ses 
ressorts inconnus. Lui parler. Comme 
cs mères kabyles qui prénomment 
les nouveau-nés fragiles Idir {« It 
vivra») pour se faire du hasard un 
allié, Ainsi la carrière de Hamid Che- 
riet, jeune étudiant en géologie ct 
futur prospecieur de pétrole et d'eau 
dans les régions désertiques du Sud, 
commence-t-elle soudainement par 
une bercéuse, 


Le scénario a un air de déjà vu: 
ce jour-là (en 1973), la vedette 
(Nouaral ne vient pas (à Radio-Al- 
gr). Le producteur, alfolé, tombe 
dans les couloirs sur deux jeunes 
gens qui bricolent de jolies mélodies 
à leurs heures perdues. lis en ont 
offert une, justement, à Nouara Prié 
de la chanter sur le champ. Hamid 
commence par s'inventer un nom. 
tant La musique, fes musiciens et les 
chanteurs sont considérés comme des 
foyers de débauche dans son vilk 
de Kabylie. L'aveu sera long er diffi- 
vile. Comment dire à cetre mère qui 
ne pare pas l'arabe que le chanteur 





entendu si souvent à la radio - car le 
succès est immédiat — n'est autre que 
le fils dont elle voulait faire un ingé- 
nicur? 

« Le destin - traduire : le succès — 
s'est acharné sur mois: fin 1973, à 
la veille de deux ans de service mili- 
taire, Idir enregistre un 45-tours avec 
d'un côté la fameuse berceuse, de 
l'autre une nouveauté, 4 Fauva 
dnoura, hymne aux neiges des mon- 
tagnes Kabyles : « Dehors, 2 neige 
habite la nuit. . Dedans unv voix 
cassée, la mème depuis des siècles. 
des millénaires. celle des mères de nos 
mères..." Etrange objet. répandu sur 
les ondes comme une traînée de pou- 
dre, devenu au fil des ans un succès 
planétaire, et que mème le ELN au 
pouvoir, pour qui parier kabyle était 
alors «un gffront nationuls, saluera. 
« Moi, j'étais dans ma vaserne à 
Blida et j'enrendais ma chanson sur 
Radio-France, C'étair bizarre.» 

Et Hdir vint à Paris. «Je n'étais 
senti une première fois déraciné, lors- 


que j'étais allé à l'ecole des mission. 


naires jésuites à Alger à l'âge de neuf 
ans. En France, je Jüisais l'expérience 
de la démovrarie. En Aleëre j'étais 

ÉéPaIISE v, COM 
.» Prisonnier d’un 
engrenage qui va de la signature de 
contrats léonins à l'emprise de la vic 
de tous les jours, c'est résigné qu'Idir 
poursuit ict une carrière en demi- 









teinte, sans que son relatif effacement 
entame en rien l'aura qui l'entoure 
depuis 4 Para {nouva. 


Enfin libéré de ses prisons contrac- 
tuelles après un long procès avec son 
ancien producteur, dir vient de réen- 
registrer son air fétiche, plus quelques 
titres du seul véritable album qu'il ait 
réalisé en 1976, et trois nouvelles 
chansons où règnent la poésie fragile 
et discrète qui marque son stvle. 
a J'ai d LE il Î 
au moment qu'il . 
une identité, celle de l'Algérie 
ses racines inultiples. et cn boulever- 
sant le pavsage musical, où régndient 
des vrchestres de cing à CRE pr 
sonnes, pour les remplacer par deux 
guitares et deux voix.» 

Son retour sur la scène parisienne. 
ldir l'effectue pacifié. Docile devant 
unc légende, la sienne. qu'il n°a 
jamais vraiment cherchée, curieux 
des chaos «des premiers pas de Le 
démexrathaiion en Alyérie. Mis ce 
qui mobilise les Algériens. c'est la 
pas lo perspective de lt demi 
£a joi totalitaire comme celle 
FIS. où encore la toi dans son id 
sité, dans Ses racties, velles qu €, 
sent les tentations de l'unilrmi 





















pour qui de nombreux ehcteurs du 
FFS ont vté ve, 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 
Les 7 et 8 février à 21 h 30, 
le 9 à 15 h 30. Tél. : 
45-23-51-41. 














Le Festival indien du film a mis en valeur 
les productions des régions méridionales du subcontinent 


BANGALORE 
correspondance 


Bangalore. capitale de l'Etat du 
Karnataka, au sud de l’inde, 
accueillait en janvier le 23%: Festival 
international indien du fm. Conti- 
nent d'images à cux seuls. les ciné- 
mas telugu (Andra-Pradesh). 
tamoul (Tamil-Nadu). malayalam 
(Kerala) et kannada (Karnataka) 
ont fourni en 1991 six cents des 
quelque meuf cent cinquante films 
produits dans toute l'Union, soit 
plus de 60%. Depuis vingt ans, les 
studios bien équipés de Madras 
concurrencent sérieusement ceux, 
légendaires. de Bombay (x Bolly- 
wood» pour les intimes) et ceux. 
fertiles en talents, de Calcutta. 


Mythologies 
et religiosité 


Ils constituent donc un apport 
considérable à une cinématogra- 
phie. la première du monde en 
Quantité, dont les salles et les festi- 
vals occidentaux rendent bien mal 
compte : malgré la vidéo pirate, la 
télévision et l'importation, peu 
importante encore. de films holly- 
wovdiens, le cinéma indien, exem- 
ple peut-être unique au monde, a 
encore de beaux jours devant lui 
(plus de deux milliards de tickets 
vendus annuellement), La majorité 
du peuple indien y retrouve les 
valeurs culrurelles, religieuses et 
sociales auxquelles il demeure très 
atraché. : 

Au sein de cette production 
nationale d'une extrême diversité, 
les «films d'art». c'est-à-dire non 
«commerciaux », des régions du 
Sud affirment leurs spécificités cul- 
turelles face aux films hindis. dont 
le poids domine toujours les écrans 








du pays. Si les productions made 
in Bombay ont tendance à privilé- 
gier le héros solitaire et une cer- 
taine violence, les films du Sud 
sont souvent axés sur les valeurs 
spirituelles de la communauté 
familiale rurale, les mythologies 
toujours vivantes, la religiosité, la 
musique et les chants. 


A Bangalore. on remarqua 
d’abord l'hommage au Kéralais 
G. Aravindan, géant et espoir du 
cinéma indien prématurément dis- 

ru l'an dernier. Après Kanchana 

ie (la Sita d'or, 1977), illustration 
puissante du Ramayana ét, l'année 
suivante, Thampu (la Tente du cir- 
gue), superbe chronique en noir et 
blanc d'un pauvre cirque ambu- 
lant, son dernier Film, Pastuhura 
{les Dépassédés}. est une boulever- 
sante évocation d'une purification 
intérieure par la recherche de ses 
racines, malgré le chaos et l'injus- 
tice du monde. 


Autres points forts du festival 
parmi les quelque cinquante titres 
présentés, les deux films très diffé. 
rents réalisés par le même auteur, 
Vasudevan Nair. Audavu (le Bac) 
s'écoule au rythme lent de la vie 
rurale indienne, pour évoquer en 
images poétiques les déboires d'un 
adolescent. Alors que Perumtha- 
chan (le Maïtre-charpentier, 1990) 
constitue une véritable anthologie 
des coutumes, de la religion, et des 
rites hindouistes à travers les 
exploits professionnels d'un char- 
pentier et façonneur de statues 
divines, personnage légendaire 
considéré comme la réincarnation 
d'un dieu, encore vivant dans la 
mémoire malayalam, sur un fond 
critique contre la rigidité de la 
caste brahmane. 


YVES THORAVAL 


De la sueur 
et des larmes 


FOR THE BOYS 
de Mark Rycel 


Au début du film de Mark Rydell, 
Berte Midler est très vieille, très gri- 
mée, très ronchon et refuse de se 
rendre À la sairée d'i qui Loi 
est consacrée. Bien sûr, elle finira par 
s'y rendre, non sans avoir déclenché 
un monumental flash-back de trois 
heures où va défiler toute sa vie mar- 
tialement musicale. Bette Midler, 
accorte Madelon yankee, le giron 
généreux et la voix incassable, a voué 
son existence au repos mélodieux du 
guerrier, En compagnie de son par- 
tenaire, l'animateur, d'abord jaloux et 
puis conquis, irascible mais bou- 
gre, et resté malgré tour son meilleur 
ami, joué par James Caan, elle va 
faire la seconde guerre mondiale, 
enchaïner sans respirer sur la Corée 
et rempiler au Vietnam... On trembi 
soudain, et si le personnage qu'in- 
aus héroïquement la Midier avait 

assez longtemps pour tenir, 
the boys, jusqu'à la guerre du ST 

Mark Rydell avait mis en scène, 
avec l'efficacité que l'on sait, The 
Rose, pour «la divine Miss M». Il 
rempile ici à la hache d'abordage. 
Les effets ne sont pas réléphonés, ils 
sont bombarbés, locément, De la 
sueur et =. larmes sont Re 
gramme, et grimaces et 
gues de LS de garde À la guerre 
comme guerre. Heureusement, 
elle chante. Et quand elle chante, on 
oublie tout, même le film. Elle 
chante du bon vieux Hoagy Carmi- 
chael, du bon vieux Bearles, elle 
chante J remember you, et on fond. 
La bande originale — c'est formida- 
bie, il n'y a pas les images - est 
gravée sur disque Atlantic 

567-82329-2. D. H. 





Péché de jeunesse 


ESQUIZO 
da Reorde Bof 


Réalisé en 1970, cet unique film 
de l'architecte catalan ne fut pro- 
jeté qu'une fois, à Barcelone, en se 
cachant de la Guardia civil fran- 
quiste. sr 

Exhumé vingt et_.un ans après, 
cet «essai» est a anus ae 
bolique de mesure du temps. À la 
fois celui qui s’est écoulé depuis la 
sortie du film et celui qui 
passe, rainute par minute, pendant 
la projection. 

Ce qu'Esquiro dit et montre 
devait être dit et montré à ce 
moment-là, sans doute. Mais la 
charge subversive s'est éventée 
pour ne laisser que la préfiguration 
des clichés d'aujourd'hui. Ces 
comédiens en pull-over sur un fond 
blanc qui se touchent et se battent 
{souvenir des cours de sexologie à 
Vincennes), on croirait le premier 
brouillon d'une pub Benetton. Ce 
discours souvent abscons, à deux 
voix simultanées (et la rareté des 
sous-titres n'arrange rien) sur la 
folie, on croirait l'avoir entendu 
des dizaines de fois après manger 
ou après boire. On attend mainte- 
nant l'exposition des maisons en 
Lego que Pedro Almodovar a réali- 
sées avant de se lancer dans le 
cinéma. TS. 








URBANISME 





L'ancien fort d'Aubervilliers va- 
t-il réussir sa conversion ? II a 
manqué devenir un hôpital. 
Aujourd'hui, M. Jack Ralite, le 
maire {PC} de la commune. le ver- 
rait bien au centre d'une nouvelle 
Cié des arts. Ce terrain de 26 
hectares, coincé entre l'avenue 
Jean-Jaurès, le cimetière parisien 
de Pantin-Bobigny at une gendar- 
merie particulièrement disgra- 
cieuse, avait été acheté 20 mil- 
lions de francs (en 1969) par 
l'Agence foncière technique de la 
Région parisienne. 1| appartient 
aujourd'hui au ministère de l'édu- 
cation nationale, à celui de l'équi- 
pement et à l'Assistance publique 
de Paris. Sa surface est occcupée 
par des jardins ouvriers. un 
«espace vert» plus où moins en 
friche — les glacis de l’ancien 
ouvrage militaire — et un vaste 
dépôt de ferrailles automobiles. Le 
cirqua Zingaro a monté son Chapi- 
eau dans un angle du térrain 
vacant. 


Cents vaste jachère, au Carre 
four de plusieurs villes, est reliée 
à Paris par une ligne de mérro qui 
la met à deux stations de la Cité 
des sciences de La Villette, à la 
mème distance du nouveau 
Conservataure national de musique 
et à proximité de la future Cité de 









Aubervilliers : la nostalgie de Montparnasse 


la mode. M. Ralite voudrait prof 
ter de cette occasion pour implan- 
ter ici un ambitieux carrefour artis- 
tique dont le rôle serait d'iriguer 
toute la banlieue nord-est. 


La vocation de la Cité des arts 
serait « d'accueillir de jeunes 
artistes français ou étrangers pour 
des séjours de un à trois ans dans 
un esprit comparable à celui de ls 
villa Méicis : de développer un lien 
entre la création artistique et les 
nouvelles technologies en rendant 
accessibles à des artistes les 
matériels appropriés : d'établir des 
collaborations étroites avec les 
institutions implantées à Le Vi. 
latte mais aussi avec les habitants 
des communes avoisinantes », 
indique Pascal Santoni, chargé de 
présenter le projet. 


La Cité proprement dite com- 
porterait des logements pour les 
jeunes artistes, des ateliers de 
recherche st de création, des stu- 
dios et une régie image et son, Un 
hall et des espaces d'exposition, 
un amphithéâtre-salle de projec- 
tion, une bibliathèque-médiathà- 
que. Tout autour un « véritable 
Quartier » Serait bâti avec des 
logements sociaux (500 HLM), 
une centaine d’ataliers «/oués très 
bon marché #, des studios pour 
étudiants, des locaux profession- 





nels pour PME, un hôtel, mais 
aussi “des salles de cinéma, une 
ou plusieurs boîtes de jazz, des 
cafés-théêtres, des salles de bal, 
des jeux vidéo artistiques », énu- 
mère Jack Ralite, qui s'envole sur 
les ailes de cent cité radieuse. 


. Grâce à elle, rêve-t-1, Aubervit- 
liers sera peut-être «le Montmar- 
tre ou le Maantparnasse de 
demain s. Mais comme 1 sait que 
de tels quartiers ne sont jemais 
nés “d'une volonté administrative, 
il se contentera, dit-il, « d'un 
espace où l'inattendu pourra se 
gérer». Et le maire, qui prend 
Comme modèles «lo Medis Park 
de Cologne, le centre ZKM de 
Kartsruhe ou le Cukural industries 
quarter de Sheffield s, veut sinno- 
ver en montant une coopération 
financière Publique et privée ». 
Côté Privé, des «contacts pasi- 
dfss auraient eu lieu avec Kodak. 
Côté public, une réunion intermi. 
nistérielle doit avoir feu à l'Etysés 
le 17 février. ll s'agira d'abord de 
Savoir comment l'État peut rétro- 
Céder cs terrain à Auberviliers ou 
au consail général {au prix 
coûtant, demande la municipalité) 
et quelle est l'ampleur du coup de 
poucs financier à donner pour que 
le r&ve de Jack Rañte ait un début 
de réalité. 
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THÉATRE 


Il était sur son char 


Pour Bernard Sobel, qui met en scène une pièce peu jouée de Shakespeare, 
Aliénor d'Aquitaine et Boris Eltsine, même énigme... 


VIE ET MORT DU ROI JEAN 
à Gennevilers 





«Jean sans Terre aura vécu de 
1167 à 1216, Shakespeare écrira sa 
pièce, d'après les recoupements des 
érudits, en 1595. En août 1991. 
Mikhaïl Gorbatchey est retenu pri- 
sonnier dans sa villa de Crimée.» 
Aiosi Bernard Sobel rapproche+-il 
les choses dans le petit mode d'em- 
ploi qui accompagne sa mise en 
scène du Raï Jean, et s'emploie-t-il 
à faire de nous «/es contemporains 
de Shakespeare ». comme il dit. 
(C'est en août 1991 que Bernard 
Sobel a entrepris sa réalisation du 
Roi Jean.) 

Il est de fait que les années du 
pouvoir du roi d'Angleterre Jean- 
sans Terre sont celles d'une 
déconstruction brusque d’un 
ensemble politique et géographique 
— et que l'été 199E aura vu la 
déconstruction de l'Union des 
républiques socialistes soviétiques. 
Et, aux yeux des témoins - 
témoins d'une pièce de théâtre 
comme témoins de l'Histoire, — ces 
deux événements ont un caractère 
essentiel en commun : 
l'enchaînement réel et entier des 
faits historiques n'est pas pénétra- 

le. 


Reprenons ce que conte Shakes- 
peare. En (152, fa reine de France, 
Aliénor, âgée de trente ans. 
divorce. Le roi Louis VII laisse 
ainsi échapper plus de la moitié de 
son territoire, dont Aliénor se 
trouve être, par héritage, proprié- 
taire. La même année, elle épouse 
un homme de dix-neuf ans, Henri 
Plantagenet, qui est, lui, hénitier de 
la Normandie et de l'Anjou. Si 
bien que ce jeune ménage détient 
une «surface corrigée» qui va de 
la Manche aux Pyrénées. La sur- 
prise est que, deux ans plus tard. 
Aliénor et Henri deviennent reine 
et roi d'Angleterre, et intègrent, 
sous le sceptre anglais, toutes ces 
terres du continent. 

L'action même de la pièce de 
Shakespeare se situe plus tard : 
Aliénor a soixante-dix-sept ans, en 
1199, et c'est alors son cinquième 


fils, Jean, qui devient roi. La mère 
ne va pas pouvoir empêcher le fils 
de perdre, une par une, toutes ses 
possessions « françaises ». Or les 
démèlés du roi Jean avec le roi de 
France, avec les ducs et comtes 
fronçais, avec les barons d'Angle- 
terre, et aussi avec le légat du 
pape, sont d'un enchevêtrement ct 
d'un ténébreux tels que seuls des 
historiens spécialement branchés 
sur cette époque peuvent se faire 
une vue des choses ; et par là 
même ils sont les seuls-à mesurer 
les limites de l'historien, réduits 
qu'ils en sont aux «recoupements 
des éruditsv, comme dit, du bout 
des doigts, Bernard Sobel. 


Notons que Shakespeare obscur- 
cit encore la saisie de l'Histoire en 
«tamponnant» des faits qui 
étaient éloignés, en en défigurant 
d'autres afin de ne pas froisser cer- 
taines personnes (la piéce a un cli- 
mat assez «pré-protestant» mais 
Vami et soutien de Shakespeare, 
Southampton, était catholique), si 
bien que le spectateur du tout-ve- 
nant qui n'a pas passé des mois OÙ 
des années à bücher l'histoire 
d'Angleterre pendant la seconde 
moitié du douzième siècle ne com- 
prend rien, mais vraiment rien, à 
la ligne générale de cette pièce, /e 
Roi Jean. 


Absence 
de gravitation 


Bernard Sobel « joue » résolu- 
ment cette donnée de l'Histoire ct 
du théâtre historique : l'insaisissa- 
ble. 11 contrarie la perception opti- 
que du propos. Il brouille les 
pistes. Le décor n'est ni un non- 
lieu laissant l'imaginaire libre, à la 
Vilar, à la Copeau, ni une image 
plus ou moins détinie du lieu et du 
temps racontés. N'ayant plus de 

re pour comprendre si nous 
sommes à Londres ou à Angers, 
dans un camp militaire ou dans lc 
salon d’un château, nous ne voyons 
plus qui est là, qui parle, chez qui, 
ni ce qu'il dit. D'autant plus que 
les mêmes prolagonistes se présen- 
tent d'abord recouverts de tapisse- 


ries d'ameublement, auance imagc- 
ne distanciée, puis vêlus comme 
des officiers de police en civil des 
années 50, impers gris et solides 
Chaussures (aujourd'hui {a tenue 
est plus jeune. survêtements cl ten- 
nisi. 

L'incompatibilité des compo- 
santes du spectacle, par l’anachro- 
nisme supposé des objets de la vue, 
de l'écoute, est souvent la fiberté 
d'action, l'intervention même, du 
chef d'entreprise : le metteur en 
scène. Cette pratique consiste à 
substituer à la perception primaire 
de la pièce, du texte, les idées de 
cette perception. Et Bernard Sobel 
est logique, dans la mesure où les 
témoins de l'Histoire ne partici- 
pent, eux aussi, qu'à une idée du 
réel : les témoins ont droit au 
«spectaculaire » de Boris Elisine 
sur son char, et c'est tout : ils igno- 
rent les séries de causes qui vien- 
nent s'entrecroiser à cette minute- 
B sur ce char. 


L'exercice physique et mental 
auquel s'astreint alors le spectateur 
du Roi Jean est comparable à d'au- 
tres exercices, estimables, profita- 
bles, que procurent des disciplines 
philosophiques, religieuses. Le 
spectacle est l'accomplissement 
rigoureux d'un enchaïnement 
d'opérations réflexives auxquelles 
s'est adonné le metteur en scène 
sans parfois savoir à quel point il 
quitte la terre ferme pour l'azur du 
cérébral pur. Absence de gravita- 
tion qui n'est, redisons-le, que celle 
de notre monde réel : « Ce Jut 
comme si la poussière du pussé 
était d'un seul coup balavèe par le 
vent du l'histoire», écrit Bernard 
Sobel à propos des « journées 
d'août à Moscou». Quelle pous- 
sière de quel passé? Shakespeare à 
Stratford? Oulianov à Petrograd? 


MICHEL COURNOT 


> Centre dramatique national, 
41. av. des Grésillons: du mardi 
au samedi à 20 h 30, dimanche 
à 17 heures. Jusqu'au 1* mars. 
Tél. : 47-93-26-30. 


DANSE 


Déflagrations d'énergie 


Héla Fattoumi et Erie Lamoureux présentent à l'hippodrome de Douai 
le quintette «Si loin que l'on aïlle» 


DOUAI 


de notre envoyée spéciale 


Hélas la brune, au profil de déesse 
primitive méditerranéenne, et Eric le 
blond, plutôt descendant de Vikings, 
n'ont pas la grosse tête Un exploit 
lorsque le le petit monde de la danse 
contemporaine s pe enflammé 
comme un morceau d'étoupe devant 
vos premicrs pas, ct garde braqués 
sur vous, depuis, ses indiscrets pro- 
jecteurs. On ne pourra pas davantage 
%s acvuser de brûler les étapes. 

Husaïs, qu'ils considèrent comme 
teur Opus Î (en réalité, ils s'étaient 
déjà fait les griffes de manière confi- 
dentielle, dans leur premier «Collec- 
tif de recherche chorégraphique », 
baptisé Urvan Letroiga) était un duo. 
Pour le présenter aux Rencontres 
internalioi le Bagnolet dont le 

ent exclut ls duos, ils le rema- 
kégérement en y introduisant 

un Re le ténébreux Er Affer- 
gan. Le Prix SACD de la première 
œuvre les couronna {c'était cn 1990). 


Sagement, ils en restèrent à la for- 
mule trio pour Après-midi. Puis, 
selon le fameux principe de 
«Alouctte, gentille alouette, ils pas- 
sèrent au quatuor pour Rencontres 
parallèles, une commande de l'inévi- 
table bicentenaire Mozart. Au Lerme 
d'un séjour à l'hippodrome de Douai 
- qui propose, soit dit en passant, 
des programmations parmi les plus 
consistantes de l'Hexagone — ils vien- 
nent de créer Si loin que l'on aille : 
quintefc. Chiara Bortoli, une vierge 
préraphaétite, et Giuseppe Molino, 

sicilien, s'amalgament au 
on Fattoumi-Lamoureux-Affer- 


aan. 


Rages 

jcidai 
Le propos de S7 loin que' l'on aille 
n'est pas des plus originaux ces 
temps-ci : « Cing personnes voni vivre 
durant un temps des rencontres, des 
ee des dloisnements. 
rues qu'eles leur soli. 
de a ur dt pre Paie &s 
Eat envers les autres..». On ue 
quera jusiement que tout réside dans is 

la façon de dire ces choses ba 

Ruptures ct contrastes entre et 
lités et défiagrations d'énerge, entre 





ARCHITECTURE 


La place des Vosges, le palais du 
Luxembourg, l'hôtel de de Sully, mais 
aussi des immeubles rue du Temple, 
rue Charlot, rue Galande, re 
Coquillière, rue François-Miron 
rue de {a Grande-Truanderie : autant 
de constructions encore visibles à 
IParis et qui toutes datent des règnes 
des premiers Bourbons. D'autres ont 
disparu au fil des siècles (l'hôtel de 
Rambouillet), certaines ont été défi- 

le Louvre du Bord de l'Eau, 
la place Dauphine), quelques-unes 
pop plus LL bn eu 

ysionomie d'antan a 

tial de Saint-Germain-des-Prés). Les 
plus « typés » sont reconnaissables 
aux jeux contrastés de la pierre et de 
la brique, aux grands combles qui 
coiffent les logis ou à l'abondance de 
leurs décors sculptés. Décors qui se 
dépouilleront au fur et à mesure de 
l'avance du siècle. 


L'ouvrage de Jean-Pierre Babelon 
nous permet aussi de repérer des 
bâtiments plus modestes mais tout 
aussi significatifs. L'auteur, aujour- 
d'hui Fponsable du rausée et du 
domaine de Versailles, insiste enfin 
sur la qualité de l'urbanisme qui se 
met en place à ue époque : quar- 


guerre civile qui culmina à La fin du 


Briques et pierres 


Une savante étude incite à rechercher les traces du Paris de Henri IV et de Louis XII 


XVI siècle, Paris est en triste état. 
Surtout après les années de siège, 
entre 1590 et 1594. Les maisons des 
faubourgs sont presque toutes rui- 
nées. La ville, qui comptait plus de 
200000 âmes, a perdu un quart de 
ses habitants. Quelques années plus 
tard, à la stu ion de l'ambassa- 
deur d'Espagne, la capitale est 
méconnaissable. 


Spéculation 
effrénée 


Le Pont-Neuf, premier ouvrage 
d'art à étre dépourvu de maisons, a 
été achevé, la rue Dauphine percée 
(c'est alors l'une des voies les plus 
larges de Paris), la place des Vosges 
est implantée au cœur d'un quartier 
qui devient vite à la mode. La place 
Dauphine, dans l'île de la Cire, est le 
rendez-vous des financiers. Le der- 
nier «grand projet» de Henri IV, la 
création d'une place de France semi- 
ns au _e du Marais, ee 
l'actuelle rue retagne, n'a 
temps de se concrétiser. Si les formes 
géométriques simples s'imposent, la 
symétrie qui depuis la Renaissance 

est à l'honneur est loin d'être respec- 
ie. Les architectes en prennent à 
leur aise avec la logique et la négula- 


av Fort d’Aubervilliers 
176, avenue Jean-Jaurès 
fAccès : voiture par la Porte de la Villette 


Fors Fr d'Aubervilliers) 


30 DERNIERES REPRESENTATIONS 


individuels : 
48.04.38.48 


Collectivités: 
45.23.01.92 


Réservations FNAC, 3615 FNAC, VIRGIN et toutes agences. 


rité. Ils en tirent d'ailleurs des cffets 
qui nous surprennent encore, 


Sous le règne de Louis XIII La 
promotion privée prend la relève de 
l'Etat. Elle récupère dans La ville les 
zones encore libres : enceintes désaf- 
fectées, égouts à ciel ouvert, 
domaines afandonnés. Les murailles 
de la cité sont repoussées plus à 
l'ouest : sur un tel espace devenu 
vacant, Richelieu installera son 
EE qui deviendra le 
Palais-Royal L'île Saint-Louis, ter- 
est assaini pour être 
loti selon un plan , La spécu- 
lation est effiénée : ll tel que se fait 
construire Marguerite de Valois (sur 
l rive gauche du côté de notre 
Ecole des beaux-arts}, inachevé à la 
mort de la princesse, sera immédiate- 
ment détruit pour faire place à un 
lotissement. Les architectes de l'épo- 
que. Jacques Androuet du Cercau, 
Salomon de Brosse ou Clément 
Métezeau, sont aussi des entrepre- 
neurs avisés, 


Mais si l'aspect de la ville change, 
la décoration intérieure des maisons 
se modifie égalemenr. Le mobilier sc 
diversifie et se sophistique au 
moment où l'architeciure ca 
s'assagit. s'orientant vers le classi- 
cismé qui triomphera sous 
Louis XIV. « L'esprit baroque, exilé 


des façades, s'est réfugié dans les mai- 
sons, nous dit Jean-Pierre Babelon. 7 
anime les escaliers et leurs elfets de 
perspectives et de lumières, les lambris 
colorés les plafonds polychromes et 
les tromped'eil (.). C'est une étape 
nouvelle dans l'histoire des 
demeures.» Histoire que f'érudition 
de l'auteur - cet ouvrage a com- 
mencé par être une thèse — nous fait 
parfaitement mesurer. La ville est Le 
cadre d’une société qui supporte 
encore mal le joug de l'absolutisme 
naissant. Scarron, Saint-Amant, Tal- 
lemant des Réaux, Bussy-Rabutin et 
k jeune Comeille — celui du Cf et 
du Afenteur — foulent le pavé de la 
place Royale et sc retrouvent, avec 
les Précieuses, à l'hôtel de Ram- 
bouillct. 


Un index des architectes et un 
inventaire de tous {es bâtiments pari- 
siens rescapés de cette époque, rue 
par rue, numéro par numéro, rend 
cet ouvrage {en dépit de son format} 
indispensable au piéton de Paris. 

EMMANUEL DE ROUX 
> Demeures parisiennes sous 
Henri IV et Louis XII, par Jean- 


Pierre Babelon, Hazan éd., 
336 p.. 450 F. 















caime et frénésie, entre indifférence 
et lurieuses étreintes - merci Bouvier 
et Obadis! — forment la base de cette 
pièce comme des précédentes. 


On remvuve les sidérantes chutes 
sur le plat du dos, et quelques jours 
après avoir vu, au Théâtre de la 
Ville, Wim Vandckeybus et ses dan- 
seurs se jeter par terre avec une vio- 
lence à crever le plateau. on se 
demande ce que t CCS rats 
ne dans la ue généra- 

de chorègraphes. Fatloumi et 
Lamoureux offrent anssi de nouvelles 
prouesses spectaculaires, des corps 
qui tournent au ras du so) en prenant 
appui sur une main. 


Les éclairages d'Yves Godin sont 
beaux, qui pleuvent sur l'avant-scène 
en laissant derrière un gouffre sans 
fond, ou meurent doucement sur le 
beau visage d de Chiara Bortoli, Et la 
bande-son de Christophe Séchet, le 
complice que s'arrachent tant de 

rs d'aujourd'hui, force encorc 
une Dis à dresser l'oreille, dés cette 
première plainte d'harmonique ténue, 


THERTSÉE 


CHATELET 


PU SIC AL 


tenue, têtue. 

El restera de belles images du spec- 
tacle, comme ect homme horizontal 
qui sc balance sur une longue chaine 
tombant des cintres, pliée en deex, 
où ce couple qui ne peut se rejoindre 
parce que cœte chaîne, 10Lmnant kn- 
tement, enferme l'homme dans ün 
cône invisible, infranchissable. Mais 
trop de silences gestuels vides, de 

derrances sans néces- 
sité — les «tartes à la crème» dn 
thème de l'incommunicabilité — aff 
blissent la constnxtion. Qu'ils pas- 
sent ou non, maintenant, au SExtuOr, 
Fattoumi et Lamoureux doivent 
dompter ces deux divinités ennemies 
auxquelles sont confrontés es choné- 
graphes, l'espace ct le temps. 
SYLVIE DE NUSSAC 


> Si loin que l’on aille sera 
repris à Dieppe, au Centre Jean- 
Renoir, la 7 février, puis à Paris, 
au Théâtre de la Bastille, du 18 
au 23 février. 
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Centre 


Place Grorges-Pompidou 
12-77-1133 Tiji sfmsar de 12h3 
3 hsam dm eriours fenés de 10h à 
22h 

L'ART VIF. Murs peints et pochoirs. 
Grand foyer Jusqu'au 24 fevner 
FRANÇOIS-MARIE BANNIER. Photo- 
graphies. Galerie du forum, rez-de- 
theussée. Jusqu'au 2 mars 
PIERRE-JEAN JOUVE. Galane de la 
8FI. Jusqu'au 18 mai 

FRANÇOIS MORELLET. Dessins 
1947-1961. Cabinet d'art graphique, 
+" etage. Jusqu'au 25 mars 

REGARD MULTIPLE. Acquisitions de 
la Société des amis du Musée natio- 
nal d'art moderne. Galenes contempo- 
ranss Jusqu'au 12 avril 

CLAUDE RUTAULT. Galenes contem- 
pi 
1 al, 


Palais du Louvre 
Porte Jaujard - cèté jardin des Tuderies 


140-29-51-57, T1y sf mar ds 10h à 
Ith4s. 














. Photograpnus. Palais da Tokyo, 13, av. 


Georges-Pompidou _ : 


du Président-Wilson {47-23-36-53). 
Ta. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. Entré. 
25 F {erirée du musée). Jusqu'au 6 avni. 
RENÉ LALIQUE. Musée des Arts déco- 
raufs. 107 rue de Rivali (42-60-32-14). 
Tiji sf mar. de 10 h à 18h, dim. de 
11h à 18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
5 aval. 

usée Carnavaler. 
É 2.72-21-13). TL 
sf lun. et fétes de 10 h à 17 h 40. mer. 





- et ven. jusqu'à 19 h. Entrée : 30 F. Jus- 
- qu'au 16 février 


: PAQUEBOTS DE LÉGENDE. Musée de 


la Marine. palais de Chaillot, place du 
Trocadéro 145-53-31-70 TL. st mar 
de 19h3à 18h Entrée : 49 F Jusqu'au 
29 mars 


! PHOTOGRAPHIE ET SCULPTURE. 


ines Entrée . 16 F. Jusqu'au : 


ACQUISITIONS DU DÉPARTEMENT 


DES PEINTURES {1987-1990). Pauil- 
lon de Flore Entrèe : 35 F. Jusqu'au 
17 février 
Musée d'art moderne 
de la Ville de Paris 

11. a 
447-23-1-27). TI. sf lun de 19h à 
17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 
ATELIERS 92. Entrée . 15 F Jusqu'au 
15 mars. 


ALBERTO GIACOMETTI. Entrée * 
40 F. Jusqu'au 15 mars. 


Grand Palais 











Aï .-Churchil. pl Clemenceau, 
ar. Gal-Ersenhowrer 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE DU JEU, 1902-1913. 


du  Président-Wilson : 


Rivages, (4413-17-17) Ti] sf mar et : 


mer, de 12h 3 19 h. Entrée * 18F 
Jusqu'au T3 septembre. 


Cité des sciences 
et de l’industrie 


30. av Corenun-Cariou (40-05-80-00) 
Ti. sf lun. de 10h33 18h 

LES MÉTIERS DU SON. Entrée . 45 F 
(Cité passi. bilet couplé Ciie-Géode 
85 F Jusqu'au 10 max. 


Galerie nationale 
du Jeu de Paume 


Flace ce la Concorde (42-60-69-69). 
Ti sflun de 12h à 19h, sam, dim. 
de 10h à 19h, mar jusqu'à 21 h 30. 
Fitms de Jef Cornels, Broodthaers èt 
Lawrence Weiner. 

MARCEL BROODTHAERS. Galerias 
nationales du Jeu de Paume. Entrée . 
30 F. Jusqu'au 1 mars. 


L'ART DE L'AFFICHE. Musée Camava- 
let, 2- étage. 23, rue de Sévigné 
442-72-21-13). Ty. sf lun. et fètes de 
10h3à 17h 49 Entrée : 30 F (couplé 
avec Mozart à Paris). Jusqu'au 15 mars. 
BRONZES BOUDDHIQUES ET HIN- 
DOUS DE L'ANTIQUE CEYLAN, 
chefs-d'œuvre des musées du Sri 
Lanka. Musée natonal des Arts asiati- 
ques - Guimet, 6, pl. d'léna 
(47-23-61-65). T..j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h 15 Entrée : 23 F. Jusqu'au 
24 février. 

LES DUBUFFET DE DUBUFFET. 
Donation de l'artiste au musée, 
œuvres de 1942 à 1967. Musée des 
arts décoratifs - Palais du Louvre, pavil- 
lan de Marsan, 107. rue de Rivoli 
133-60-32-14). T LJ. sf lun. et mar. de 
12h30 3 18h, dim. de 12h 3 18h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 mars. 


GIVENCHY. 40 ANS DE CRÉATION. 
Musés da la made et du costume, Palais 
Galhera, 10. av. Pierre-l"-de-Serbie 
(47-20-86-23). T.I.j. sf lun. er jours 
fénés da 10 h à 17 h 40. Entrée : 25 F. 
Jusqu'au 15 mars. 

PAUL GRIMAULT,. Palais de Tokyo. 
13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53}. T.1.j. sf mar. de 9 h 45 3 
17 h. Projection de films à partir du 18 
de chaque mois. Entréa : 35 F. Jusqu'au 
16 mars 

HARCOURT OBLIGE. Mission du patri- 
moine photographique, Palais de Tokyo, 
13, av. du  Président-Wilson 
147-23-36-53). T LJ. sf mar. de 10 h à 
17 h. Entrée : 25 F {entrée du musée). 
Jusqu'au 1! mars 

ANDRE JUILLARD, UNE 8D, DES 
MONUMENTS. Caisse naüonale des 
monuments historiques, hôtel de Sully - 
62. rue Saint-Antoine [44-61-20-00). 
Ti sf lun. de 11 h à 19 h. Entrée : 
24 F Jusqu'au S mars. 

PASCAL KERN. Centre national de la 








Canire natonal de la photographe. 
Palus de Tokyo, 13. av. du Président- 
Vilson 547-23.-36-53) T 1j. sf mar. de 
9h25 à 17h. Entrée. 25 F {entrée du 
musee). Jusqu'au 6 avril. 


LA RATP. L'ARCHITECTURE ET LE 
LOGEMENT SOCIAL ; LE 141, AV. DE 
CLICHY. Pavillon de l’Arsenal, 21, bou- 
lavard Mlorland 142-76-33-97). T.Ly. sf 
lun. de 10 h 30 à 18h30. dm dei1h 
à 19h Jusqu'au 8 mars. 

MARTIN SCHONGAUER. Maïtre de la 
gravure rhénane vers 1450-1491. 
Musée du Peut Palais, av Winsion-Chur- 
cnll 442-685-1273 Ti. st lun et jours 
tenés de 1Qh à 17 h 40. mer jusqu'à 
20 h 30 Entrée 30 F. Jusqu'au 
1 févner 

LES SEUILS DE LA VILLE, PARIS DES 
FORTIFS AU PÉRIF. Pavillon de l'Arse- 
nal. 21. boulevard Morland 
142-76-33-97). T 14. sf un. de 10 h 30 à 
19 h 30. dim. de 11 h à 19 h. Jusqu'au 
26 ani. 

LE SPORT ET LES LOISIRS ILLUS- 
TRÈS PAR LES JOUETS. Musse des 
Arts décoratifs. 107, rue de Rivoli 
142-60-32-141, T.|j. sf lun. et mar. de 
32 h 30 à 18h. dm de 12h à 18h. 
Entrée * 19 F. Jusqu'au 4 nctobre. 


CENTRES CULTURELS 


33 SCULPTEURS LATINO-AMERI- 
CAINS A PARIS. Centre cultural du 
Mexique. 28. bd Raspail (45-49-1626). 
TI, sf dim. de 10h à 18h, sam. de 
14h33 1Sh. Jusqu'au 14 févner. 


ARTISTES DE LA GALERIE ANTON 
MEIER. GENÈVE. Centre culturel 
suisse. 38, rue des Francs-Bourgeais 
142-71-44-50). T.Lj. sf lun. et mar. de 
14h à 19 h. Jusqu'au 22 mars. 


AUTRES FRONTIÈRES. Service cuitu- 
ral de l'Ambassade du Canada, 5. rue dé 
Constanune {45-51-35-73) T.L. Sf dim. 
de 10h3 19h Jusqu'au + avnl. 


CHEFS-D'ŒUVRE DE GOODWOOD : 
COLLECTIONS DU DUC DE 
RICHMOND, DUC D'AUBIGNY. Fon- 
dauon Mona Bismarck, 34, av. da New- 
York 147-23-38-88). T.I.j sf dim. de 
10 h 30 à 18 h 30 Du 7 février au 
21 mars. 


LARRY CLARK. Espace phorographique 
de Paris. nouveau Forum des Halles, 
place Carréa - 4 à 8, Grande Galerie 
140-26-87-12). T.lj. si lun. de 13h à 
18h. sam.. dim. jusqu'à 19 h. Entréa : 
10 F. Jusqu'au 22 mars. 


JÉSUS DE ARMAS, Carbonadas neo- 
tainas. Maison da l'Amérique latine. 
217, bd Saint-Germain [42-22-97-60). 
Tiji. sf sam et dim. de 10 h à 22 
Jusqu'au 25 mars. 


DIABLES D'HLM - LA RÉHABILITA- 
TION DU LOGEMENT SOCIAL EN 
FRANCE. Maison de architecture, 
7, rue Chaillot (49-70-01-65). T.IL]. si 
dm. et lun. de 13 h à 18 h, sam. de 
1Thà 77h. Jusqu'au 28 février. 


HUBERT DUPRAT. ALAIN SÉCHAS. 
Fondation nationale des arts. Hôtel des 
arts, 11, rue Berryer (42-56-71-71). 
T.i4. sf mar. de 11 h à 18 h. Entrée : 
19 F. Jusqu'au 10 mars. 


LES EXTRÈMES $E TOUCHENT, 
SCULPTURES CONTEMPORAINES 
ET TABLEAUX DU XIX- siècle du 
musée Boymans Van Beuningen de 
Rotterdam. Institut néerlandais. 
121, rue de Lille (47-05-85-99)}. T.L.j. sf 
lun de 13 h à 19 h. Ov 7 févner au 
29 mars. 


GS ART, PRIX DE LA JEUNE CRÉA- 
TION. Ecole nationale supérieure des 
Beaux-Arts. 11, quai Malaquas 
142-60-34-57). T.1.j. sf mar. de 13h à 
19h Jusqu'au 16 février. 

HAUTE TENSION, MASSIMILIANO 
FUKSAS. Instirut français d'architec- 
ture, 6 bis. rue de Tournon 
146-33-90-36}. T..i. sf lun.. mar. de 
12 h 30 à 19 h. Jusqu'au 26 avni. 


OLLE OHLSSON, GôSTA EHREN- 
BERG. Centre culturel suédois, hôtel de 
Merle - 11, rue Payenns (42-71-82-20) 
T.Lj. sf lun. de 12 h à 18 h. Jusqu'au 
= mars. 

JERZY PANEK. Insutut polonais. 
31. rue Jean-Goujon (42-25-10-57). 
Ti. sf sam. st dim. de 12h 3 18h, | 

















FORMIDABLE ! 


LE PRESTIGIEUX CABARET DE PARIS 


20 H DINER CHAMPAGNE ET REVUE 6908 F 
22H ÊT 24 H CHAMPAGNE ET REVUE 420 F 
PRIX NÉTS - TAXES ET SERYICE COMPRIS 
MONTMARTRE + PLACE BLANCHE 
82 BOULEVARD DE CLICHY + 78018 PARIS 
RESERVATIONS 11 46 C% OÙ 19 ET AGENCES 

FAX 42230, 
D ANNUAIRE ELECTROHIQUE ÉE) 





EXPOSITIONS 











sitions qui ont lieu à Paris et 


mer. de 12 h à 20 h. Du 6 février av : 
28 fâvrier. 
ORLANDO PELAYO. Couvent des cor- 
deliers, 15, rue de l'Ecole-de-Médecine 
143-29-45-731. T.L.j. de 10h à 18h Du 
5 février au 15 mars. 
PORTRAITS PHOTOGRAPHIQUES - 
MAX ERNST. Gœthe Insutut, annexe 
Condé. 31. rue de Condé 
(43-26-09-21). TL. sf sam. et dim. de 
12 h à 20 h. Jusqu'au 25 février. 
BERNARD QUESNIAUX. ANTOINE 
REVAY, GUY LE MEAUX. Hôtsl de : 
Ville, salle Sant-Jean, rue Lobau. porche 
côté Seine. TAj. sf lun. de 11h 3 19h. : 
Jusqu'au 29 mars. ê 
ROPS ET LA MODERNITÉ. Centre 
Wallome-Bnuxelles à Paris. Beaunord, 
27-129. rue Saint-Martin j 
142-71-26-16). T 11. sf lun. er jours | 
fériés de 11h 3 18h. Entrés 20F. 
Jusqu'au 1 mars. 
ROBERT RYMAN. Renn Espace d” 
contemporain, 7. rus de L'ile 
142-60-22-99}. T.l.j. sf dim. lun. mar 
de 12hà 17h, sam. de 11häà 18h 
Jusqu'au 30 juin . 
L'ULTIMA THULÉ DE L'ARCHITEC- 
TURE MODERNE QU RAILI ET | 
REIMA PIETILA. Instuut finlandai 
60, rue des Ecoles {40-51-89-09) T.Lj. , 
sf lun. de 13h à 18 h, mar. jeu. jusqu'a 
20 h. Jusqu'au 15 févrrer. : 
ARTHUR UNGER. Pans Art Center. . 
36. rue Falguère {43-21-39-47). Ti. si ; 
dim, lun. et jours fériés de 14 h à 19h. . 
Jusqu'au 28 mars. i 
GABRIELLE VEYRIN-FORRER. Espace ‘ 
Piorre Cardin, 3, a+. Gabriel: 
142-66-17-30). TL. sf him. de 11ha: 
19h. Du 6 février au 27 févner. 
ZEIT WORTE. Goethe Instut de Pans. 
17. av d'léna (47-23-51-21) TE 5° ° 
sam et dim. da 10 h 3 20h Jusqu'au 
5 mars 










MANUEL AMORIN. Galene Mart:an 
Hoss, 12, rue d'Alger (42-96-37-96). 
Jusqu'au 12 févner. 

ANKAQUA. Galerie Lavignes-Basrille, | 
27. rue de Charonne (47-00-68-18). 
Jusqu'au 22 févner. 

JOHN ARMLEDER, SYLVIE FLEURY. . 
OLIVIER MOSSET. Galerie Gilber: 
Brownstone et Cie. 9 et 15, rue Sant. 
Gilles (42-78-43-21). Jusqu'au 15 mars. 
L'ARRIÉÈRE-PAYS. Galerie Jeanne 
Bucher, 53, rue de Seine [43-26-22-32) 
Du 7 février au 28 mars. 

MARTIN BARRÉ. FERNAND LEDUC, 
MONVERT. Gaisne Barbier-Beliz, 7 et 
8. rue Pecquay (40-27-84-14). Jusqu'au 
22 février. 

JEAN BILQUIN. Galene Belhnt, 28 bus, 
ba Sébastopol (42-78-01-91). Jusqu'au 
7 mars. 

BIRTH OR DEATH. Galerie Crousel-Ro- 
belin Bama, 40. rua Quncampors 
(42-77-38-87). Jusqu'au 17 février. 
MARK BRUSSE. Galerie Michel Vidal, 
56. rue du Faubourg-Saint-Antoine 
(43-42-22-71). Du 6 tévrier au 30 mers 
C'EST DE TABLEAUX QU'IL VA ÊTRE 
QUESTION. Galerie Gilles-Peyroulet, 
18, rue Keller (48-07-04-41). Jusqu'au 
22 février. 

LARRY CLARK. Galerie Urbi at Orbi, 
48, rue de Turenne. 2: étage. escaher B 
(42-74-56-36). Jusqu'au 7 mars. 
CORPS FLOTTANTS. Galene Ghislaine 
Hussenot, 5 bis, rue des Haudriettes 
(48-87-60-81} Jusqu'au 15 février. 
HENRI CUECO. Galerie Louis Carré, 
10, av. de Messine (45-62-57-07). Jus- 
qu'au 29 février. 

CYCLE - PAPIER ET LA RETOUCHE 
DE PHOTO DE PRESSE 1920-1940. 
Comme un art, fonds d'un journal 
parisien. Galerie Alain Oudin, 47, rue 
Quincampoix (42-71-83-65) Jusqu'au 
22 février. 

DELFINO. Gaierie Darthea Speyer. 
6. rue Jacques-Callot (43-54-78-41). 
Jusqu'au 27 février. 

NICOLA DE MARIA. Galerie Lelong. 
13, rue de Téheran (45-63-13-19). Jus- 
qu'au 14 mars. 

OLIVIER DE MAZIÉRES. Galerie Eon- 
net-Dupuy - hôtel de la Tour du Pin, 
75. rue Vieille-du-Temple 
(42-78-77-16). Jusqu'au 22 février. 
JEAN DEMÉLIER. Galeng Diano 
Manièr:, 11, rue Pastourells 
442-77-04-26). Jusqu'au 18 mars. 
ROGER DÉRIEUX. Galerie. Darial, 
22. rue de Beaune (42-61-20-63) Jus- 
qu’au 29 février. 

HELMUT DORNER. Galene Samia 
Saouma. 16, rue des Coutures-Sant- 
Gervais (42-78-40-44) Jusqu'au 
7 mus. 

PETER DOWNSBROUGH. Galerie 
Anne de Villepoix, 11. rue des Tour- 
nelles (42-78-32-24). Jusqu'au 14 mars. 
JADIR FREIRE. Gaymu Inter Ant Gale- 
rie. 8. passage Thiéré {49-07-20-171. 
Jusqu'au 28 mars. 

PAMELA GOLDEN. Galerie Froment et 
Putman, 23, rue Charlot (42-76-03-50). 
Jusqu'au 15 févner. 

J GOODE. Galaria Karsten Grève, 5. rue 
Dsbellayme (42-77-19-37) Jusqu'au 
30 mars. 

SERGE HANIN. Galerie Alan Letailleur, 
50, rua de Seine (46-33-25-171 Jus- 
qu'au 7 mars. 

JOL HUBAUT. A. B. Galeries, 24, rue 
Kalter (48-06-90-90). Jusqu'au 
22 février. 

BORO IVANDIC. Galans d'art mterna- 
tionai, 12. rue Jean-Ferrandi 
(45-48-84-28). Du 6 févner au 28 mars. 
IDA KARSKAYA. ta Petits gatere, 
35-37. rue da Saine (43-26-37-51]. Jus- 
qu'au 31 mars. 

KNIG. Galeris Erval. 16. rue de Sene 
(43-54-73-49). Jusqu'au 15 février. 
RENÉ LALIQUE. Galene Florence Dora, 
4. rue  Bourbon-le Chäreau 
140-46-00-00]. Jusqu'au 8 mars. 
LUCIE LAPORTE. Galene Chvsges, 
46. rue de l'Université (42-96-69-57). 
Jusqu'au 15 févrer. 
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Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 


de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 





en région parisienne à partir 


AICCARDO LICATA. Galerie Lina Davi- 
dov. 210, boulevard Saint-Germain 
145-48-99-87). Jusqu'au 14 mars. 
MORICE LIPSI. Sculptures et des- 
sins. Galene Michèle Hayraud, 79, rue 
Quincampoix (43-87-02-06). Jusqu'au 
22 mars. 

MAYO. Galerie Alan Blondel. à, rue 
Aubry-le-Boucher (42-78-66-67]. Jus- 
qu'au 29 février. 

LAILA MURAYWID, SUJATA BAJAJ, 
L OROZCO. Galerie Christine Marquet 
de Vasselot. 18. rue Chariot 
142-76-00-31} Jusqu'au 18 mars 


JOHN MURPHY. Galere Yvon Lam- 
bert, 108. rue Vierlte-du-Temple 


- (42-71-09-33). Jusqu'au 25 févner. 


LE MUSÉE MINIATURE. Par Olivier 
des Clercs et Marc Beri. Galene Pia et 
Cie. 95. rue de Seine (43-25-10-12}. 
Jusqu'au 29 févner. 

JOHAN MUYLE. Galens de Pans, 6, rue 
du Pont-de-Lodi (43-25-42-63) Jus- 


‘ qu'au 15 févner. 


NUNZIO, PIZZI CANNÉLLA, TIRELLI. 
Gatene Di Meo, 5, rue des Beaux-Arts 
143-54-10-98). Jusqu'au 14 mars. 
OBJETS DU DESIGN. OBJETS DU 
DÉSIR. Galene Clara Scremni, 39, rue 
de Charonne (43-55-65-56). Jusqu'au 
29 février. 

MICHEL PAYSANT. Galone Montenay, 
31. rue Mazanne 143-54-85-30}. Du 
€ fevner au 29 févner. 

GILLES PENNANEAC'H. Galerie Isa- 
belle Bongard. 4, rue de Rivoli 
142-78-13-14). Du 6 février au 28 mars 


FRANCESC POL. CARME SERRA- 


! VIAPLANA. Galerie Michèle Broutta. 


31, rue des Bergers (45-77-93-79). Jus- 
qu'au 15 hévner. 

MICHEL POTAGE. Henry Bussière, 
15. rue des Tournelles (42-72-50-37). 
Jusqu'au 22 févner. 

HERVÉ RABOT. Galeris Michèle Cho- 
mette. 24. rue  Beaubourz 
142-78-05-621. Jusqu'au 22 févner. 


! MARIO REIS. Galerie Praz-Detavallade, 


10, rus Saint-Sabin (43-38-52-60). Jus- 


‘qu'au 29 février. 


LES RICHESSES DE LA LIBERTÉ. 
Gatene d'art de la place Beauveau, 
94, Faubourg Saint-Honoré 
142-65-66-98) Jusqu'au 14 mars. 
DENIS RIVIÈRE. Gale du Centre, 
5. rue Pierre-au-Lard (42-77-37-92). 
Jusqu'au 15 févner 

OSVALDO ROMBERG. Galerie Mon- 
taigne. 36. avenua Montaigne 
147-13-32-35). Jusqu'au 14 mars. 
ULRICH RUCKRIEM. Galerie Durand- 
Desserr, 28, rue de Lappe 
48-06-92-23) Jusqu'au 22 févner. 
JAN SAUDEK. Galerie Terry Salvador, 
6. avanue Dalcassé (45-62-36-59}. Du 
6 février au 27 mars. 

SEMPË. Galarie Rohwedder, 5, rue du 
Roi-Doré (40-27-82-63). Jusqu'au 
29 févner. 

SEUPHOR. Galerie Denise René, 
196. bd Saint-Germain (42-22-77-57). 
Jusqu'au 28 février. 

TOMASZ STRUK. Galerie Philippe 
Gand, 8, rue Saint-Merri (48-04-90-7 1]. 
Jusqu'au 14 mars. 

WALTER SWENNEN. Galerie Laage- 
Salomon. 57, rue du Temple 
142-78-11-71). Jusqu'au 18 février. 
MICHEL TYSZBLAT. Galerie Nicole 
Ferry, 57, quai des Grands-Augustins 
146-33-52-46). Du 6 février au 6 mars. 
UNE RENCONTRE HANS HARTUNG 
ET JULIO GONZALEZ, 1935-1952. 
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Galene de France, 50-52, rue de la Ver- 
rene (42-74-38-00). Jusqu'au 14 mars. 
MEYER VAISMAN. Galene Daniet Tem- 
pion, 4. avenue Marceau {47-20-15-02). 
Jusqu'au 8 février. 

JEAN-LOUIS VILA. Galene Vidal - Sant 
Phalle, 10. rue du Trésor (42-76-06-05;. 
Jusqu'au 22 févner. 

ANTOINE VINCENT. Galene Phuippe 
Frégnac, 50, rue Jacob (42-60-86-31). 
Du 11 févner au 28 février. 

JAN VOSS. Galerie Lelong. 13, rue de 
Téhéran (45-63-13-19). Jusqu'au 
14 mars. 

DANIEL WALRAVENS. Galerie Ctaire 
Burrus, 16, rue de Lappe (43-55-36-90). 
Du 8 février au 14 mars. 

ZAO WOU-KI. Galene Artcurial, 9, av 
Matignon (42-99-16-16} Du 6 février au 
28 mars 


ÊVRES. Voyage en Orient au XIX- 
siècle. Musée franças de la photogra- 
Phie, 78, rue de Paris (69-41-10-60). 
T.lj. de 19h à 12her de 14h à 18h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 2 mars. 

LE SLANC-MESNIL. Hervé Bourdin. 
Château d'eau, 2, avenue de la Division 
Leclerc (45-91-70-82). T1]. SF dem, lun 
de 3hà12hetde14hà 18h. Jus- 
qu'au 4 mars. 
BOULOGNE-BILLANCOURT. La Croi- 
sière jaune. Centre culturel de Bou- 
logne-Bulancourt. 22, rue de la Belile- 
Feuille (47-12-77-95}. T.I.j. de 9 h à 
21h. dim. de 10 h à 12 h. Jusqu'au 
17 avnl. 

BRY-SUR-MARNE. Aujame. Maison 
des exposiuons, hôtel de Malestroit, 
2. Grande-Rue {48-81-34-14). Ti. sf 
mar. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 1 mars. 
CLAMART. Hernandez & Fernandez. 
Centre culturel Jean-Arp. 22, av. Paul- 
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Vailant-Couturier (46-45-11-87} Ver. 
sam. dim. de 14h à 18 h Jusqu'au 
31 mar. 

CORBEIL-ESSONNES. Arthur Aas- 
chbacher. Centre d'art contemporain 
Pablo Neruda. 22, rue Marcel-Cachin 
160-89-00-72j. T.ij. sf lun. de 9 à à 
12h ea de 13 h 30 à 18 h. Jusqu'au 
17 févrer 

CRÈTEIL Jean Revol. Maison des arts 
de Créteil. place Salsador-Allende 
t49-80-90-50). T.L.j. sf lun. de 12 h à 
19h, dim, de 14 h à 18 h, les joues ce 
représentation. Jusqu'au 31 mars. 

LA DÉFENSE. La Lumière et la Ville. 
Nuits de ville, iumière d'un temps. 
Espace art Défense - An 4, 15, place de 
La Défense {49-00-15-96). Jusqu'au 
11 mars. 

ETAMPES. Marina Rodna. Hôrel Anre 
de Pisseleu, place de l'Hôtel-da-Vile 
164-94-32-11j. Mer. et sam. de 9 h 30 à 
12 h 30 et de 14h 5 18h, dm. de 15h 
5 18h, lun.. mar., jeu., ven. de 14h 3 
18h. Jusqu'au 17 mars. 
IVRY-SUR-SEINE. Robert Groborne, 
Centre d'art contemporæn, 93, av. 
Georges-Gosnat (49-60-2506). T1. sf 
lun et jours lénés de 13 h 3 19 h, dim. 
de 31h33 17 h. Jusqu'au 8 mars. 
JOUY-EN-JOSAS. Mémoire florele de 
Jouy. Musée de !3 toile de Jouy. 
château da l'Eglantine + 54, ne Chartes- 
da-Gauke (39-56-48-64. Tii. sf lun de 
16ha17h, mar. de 10h à :2h. jeu. de 
10hà 17h. Jusqu'au 10 mars. 
PONTOISE. Camille Pissarra 
{1830-1903}. Musée Pissarro de Pon- 
torse, 17, rue du Château 
130-38-02-40). T.i.j. sf lun et mar. de 
14h à 18h. Jusqu'au 29 mars 
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«L'historre des Halles de Pans, de 
son quartier et la halle au blé 3, 
10 h 30, 8, rue de la Ferronnerie 
(Pans autrefois). 

«Le Palais de jusuice en acuvité. 
Histoire et fonctionnement ». 
11 heures, 14 h 30 et 16 h 30, 
métro Cité, sortie marché aux fleurs 
(Connarssance d'ici et d'afeurs). 

«Le quarmer chinois de Pans et ses 
lieux da culte», 14 heures, métro 
Porte-de-Choisy (M.-C. Laser. 

eMarun Schongauer, maïtre de la 

ravure», 14 h 30. hall du Peut Palais 
{Le Cavaier bleu}. 

s La marqueterie de paille », 
14 heures, bibliothèque Forney. 
1. rue du Figuier (l'Art at la manière). 

«De l'Arsenal au quartier de la Bas- 
ullé », 14 h 30, métro Sully-Morland 
{Paris pittoresque et insolite). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«Du tribunal révolutionnaire au tn- 
bunal des flagrants délits : le Palas 
de jusuice, histoire et procès s, 
14 h 30, métro Cné {Europ explo). 

« L'hôtel de Massa, le château 
d'eau de Marie de Médicis et l'infir- 
meria Marie-Thérèse s, 15 heures, 
38, rue du Faubourg-Saint-Jacques 
{D. Bouchard). 

«Cryptes et souterrain de l’église 
Saint-Sulpice », 15 heures, parvis de 
Saint-Sulpice (P.-Y. Jaslet). 

« Hôtels célèbres et salons litté- 
raires au Marais», 15 heures, métro 
Sannt-Paul/le Marais {Lutèce visites). 

« La collection Cognac-Jay en 
l'hôtel Donon», 15 heures, 8, rue 
Elzévir (Arts et caetera). 

«Visite du laboratoire de Lavoisier. 
Le musée des inventions s, 








et MICHEAU LA MÉDECINE ARABE 
ETL'OCCIDENT MÉDIÉVAL | 
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Decornoy. - Sur 


Clairmonie. 


Christian de Brie. 


LE MONDE 
diplomafique 


e EUROPE DE L'EST : Quel type de plan 
Marshall ? par Bernard Cassen. — La Pologne veut 
changer de cap, par David H'arszawski. 

e ÉCONOMIE INTERNATIONALE : 
Alarmes globales, mondial aveuglément, par Jacques 

es 

d'impitoyables conflits d'intérêt, par Frédéric F. 


e VIELES : Guerriers de la paix dans l'enfer 
new-yorkais, par /ngrid Carlander. 
e JEUX OLYMPIQUES D'’ALBERT- 


VILLE : Les comptes de la mascotte, par 


e AMÉRIQUE LATINE : Eï Salvador 
guerre oubliée, par {gnacio Ramenet. — Les réfugiés 
haïtiens à l'assaut de l'Amérique, par {rdré Corten. 
— Quelque part au Brésil : Bebedouro où les oranges 
ont un parfum de prospérité, par Edouard Bailby. 

e PROCHE-ORIENT : L'avenir compromis des 
Palestiniens, par Pau/ Kessler et Joseph Parisi. 

e THÉÂTRE ET POLITIQUE : Donner la 

parole aux exclus du langage, par Armand Gatti. 
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15 heures, 292, rue Samnt-Martin 
0. Hauller). 

sale Théâtre des Champs-£lysées 
et la Comédie des Champs-Elysées 3, 
15 heures, 15, avenue Montaigne 
(Pans et son histoire). 

«Dessins, portraits, manusents à ta 
maison de Victor Hugo», 15 heures, 
“: glcs des Vosges (Approche de 

ant). 


« Natacha Kozins v, 19 heures, 
Musée national d'art moderne {Centre 
Georges-Pampidou). 


CONFÉRENCES 


31, rue de Condé, 14 h 30 : «Max 
Érnsi», par G . Marbeau-Caneri 
{Goethe Institut}. 

Foyer U.C.JF., 22, rue de Naples, 
15 heures : «Les trois capitates de 
l'Egypte» (Approche de l'an). 

146, rue Raymond Losserand, 
19 h 30 : «Activer sa mémoires, 
avec B. Maillard er C. Goyrte. Entrée 
bre (Soleil d'or). 

17, avenue d'héna, 19 heures : 
«Danse. Rencontre avec Marcya Hay- 
dée », débat animé par A. Livio 
{Goethe insutut}. 

108, rue Saint-Maur, 20 heures : 
eL'Etat cuiturel : pour quoi faire?s. 
Débat animé par J.-F. Chosson, a 
P. Gaudibert et P. Mouñner (Peuple et 
Culture). 

Salle Laënnec, 60, boulevard 
Latour-Maubourg, 20 h 15 : d'ère du 
Verseau, wente ans déjà». Ransaïgne- 
ments au 43-57-29-81 (institut gnos- 
tique d'anthropologie]. 

17 bis, rue Keppler, 20 h 15 : 
«Cycles et rythmes dans la vie de 
l’homme ». Entrée libre (Loge unie des 
théosophes). 
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Les méconnus 
du roman 
familial. 





Un ouvrage collectif 
des éditions Autrement 
192 p. 89 F. 

En librairie. 
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BILLET 


Les Allemands 
et leurs salaires 


L accord salariat conclu in 
Sxtremis, lundi 3 février, dans la 
sidérurgie allemande entre les 
Syndicats et le patronet à évité 
une grève, Beaucoup, 
Outre-Rhin, considèrent qu'i 
S'agit d'un résuitat très 
important. 
Tout le monde avait présent à 
l'esprit la grande grève de 
mal-juin 1984, qui paralysa la 
Sidérurgie durant six semaines. 
Si la base, très décidée à en 
découdre, avait cessé le travait, 
c'est une grande partie de 
l'industrie automobile allemande 
qui aurait manqué 
d’approvisionnements. Le 
Patronat a montré qu’il voulait 
éviter un affrontement coûteux 
pour le pays. Certains estiment 
même que des avantages ont 
sans doute été consentis 
secrètement aux safariés pour 
emporter rapidement la décision. 
La hausse de 6,3 % des salaires 
pour la période de novembre 
1991 à novembre 1992 est un 
peu trop forte mais n'apparaît 
pas en elle-même insupportable 
Pour l'économie allemande, les 
prix industriels augmentant de 
3 % et la productivité de 2 % à 
2,5 %. Les marges de la 
Sidérurgie seront un peu 
laminées mais cette hausse 
n'est qu'un alignement sur 
l'augmentation de 7 % 
qu'avaient obtenue les 
travailleurs de la métallurgie pour 
la période allant du_1* mars 
1991 au 1e mars 1992. 
Il y a pourtant deux risques. Le 
premier est celui des 
négociations qui vont reprendre 
dans la métallurgie puisque … 
l'accord conclu l'année demière 
prend fin dans.un mois. Cet 
accord est très important car il 
concerne, lui, quatre millions de 
salariés alors que l'accord 
sidérurgie ne touche que cent 
trente mille personnes. Les 
syndicats de la métallurgie 
vont-ils modérer leurs 
revendications pour tenir compte 
des difficultés soulevées par la 
réunification? Vont-ils écouter 
les appels de M. Koh] mais aussi 
ceux de M. Helmut Schmidt qui 
demandent trois années de 
rigueur, au cours desquelles les 
1$alaires n'augmenteraient pas 
plus vite que les prix? 
L'autre risque est l'attitude des 
secteurs non industriels, où les 
progrès de la productivité sont 
bien plus faibles : les banques, 





la fonction publique demandent . 


des hausses voisines de 10 %. 
Le danger existe de voir a 
Bundesbank s'inquiéter de 
l'évolution salariale et continuer 
d'augmenter ses taux d'intérêt. 
De son côté, le patronat a 
prévenu que tout excès devrait 
étre compensé par des 
suppressions d'emplois . 
Avertissement qui devrait faire 
réfléchir, à un moment où le 
chômage vient d'augmenter 
massivement dans l'ex-RDA 

{+ 305 000 demandeurs 
d'emploi en janvier) 

maïs également à l'Ouest 

{+ 140 000). 

ALAIN VERNHOLES 


n Les chemins de fer allemands 
transformés en société anonyme. 
M. Guenther Krause, ministre alle- 
mand des transports, a annoncé. 
mercredi 5 Gvrier, qu'une loi crée- 
rait d'ici à 1993 une société ano- 
nyme, la Deutsche Eisenbahn, pour 
coiffer les deux sociétés exploitant 
les chemins de fer des Laender de 
l'Ouest (Bundesbahn) et de l'Est 
{Deutsche Reichsbahn). Cette hold- 
ing pourrait ultérieurement permet- 
tre une privatisation, après réforme 
de la Constitution qui classe fa 
Bundesbahn parmi les «objets de 
l'administration propre » de TEE 
fédéral. Le ministre s'est dit prêt 

ouvrir le réseau allemand à d'au- 
tres exploitants européens de che- 
mins de fer, sous réserve de réci- 
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. L'affaire De Havilland a laissé 
des traces. Le refus de la Commis- 
Sion européenne d'autoriser, 
cn octobre dernier, le rachat du 
Constructeur canadien d'avions par 
l'Aérospatiale et la société icalienne 
Alenia regroupés au sein du 
Consortium ATR, avait suscité de 
vives polémiques. 


Décidé sous la pression de Sir 
Leon Brittan, commissaire euro- 
péen à la concurrence, ce refus - le 

remiér sur soixante et onze cas de 
usion d'entreprises, — avait non 
seulement soulevé un tollé en 
fFrance et en ltalie, mais avait sus- 
Lcité des critiques au sein même de 
la Commission. Les commissaires 
ichargés des transports et des 
affaires industrielles, MM. Karel 
-van Miert et Martin Bangemann, 
avaient publiquement regretté de 
ne pas avoir été suffisamment as50- 
ciés à l'enquête. 

La Commission européenne a 
ldécidé, mercredi 5 février, d'asso- 


AMSTERDAM 
de notre correspondent 


« Dogmaiique, inacceptable et 
ridicule » : un porte-parole des 
entrepreneurs néerlandais du 
bâtiment et des travaux publics 
(BTP) 3 vivement réagi à la sanc- 
“tion prise à leur encontre par la 
commission européenne, qui leur a 
infligé, mercredi 5 février, une 
amende de 22,5: millions d'écus 
(157,5 millions de francs) pour 
constitution de cartel. 


Contrairement aux apparences, 
l'exécutif européen a fait preuve de 
clémence. Il aurait pu imposer aux 
constructeurs néerlandais une 
amende allant jusqu'à 520 millions 
d'écus, somme représentant 10 % 
-du montant annuel d'activité 
contrôlé par le cartel incriminé. 
Baptisé SPO et organisé en vingt- 
buit associations coordonnées par 
une fédération, celui-ci réunit plu- 
sieurs milliers d'entrepreneurs dont 
tous les grands noms du BTP aux 
Pays-Bas qui se répartissent les 
chantiers à l'amiable et à l'insu des 
commanditaires. 

Quelle que soît la difficulté de 
son enquête, qui a duré quatre ans 
et exigé le dépouillement de qua- 
tre-vingt mille dossiers, la commis- 
sion a choisi la voie de la facilité 
en prenant dans son collimateur un 
cartel néerlandais. Ce type d'en- 
tente est en effet licite aux Pays- 
Bas où le ministère des affaires 
économiques tient un registre offi- 
ciel des accords déclarés par les 
entreprises. À la fin de l'an der- 
nier, 455 cartels étaient ainsi enre- 
gistrés dans tous les secteurs d'une 
économie qui prend ainsi le visage 
de Janus, avec le credo libre échan- 


Après British Airways 
Lauda Air choisit 
/ 
le réacteur 
9 + 
. franco-américain GE 90 

Le plus puissant réacteur civil, le 
GE 90, développé par l'américain 
General Electric en association avec 
le français SNECMA (pour 25 % du 
programme), a été retenu par la com- 
pagnie autrichienne Lauda Air pour 
équiper les 4 Boeing 777 que celle-ci 
a achetés. Cette commande de 
162 millions .de dollars (880 millions 
‘de francs) vient après celle d’un 
-montant de 3 millisrds de francs pas- 
sée au mois d'août 1991 par British 
Airways pour 30 Boeing 771. 

Bien qu'elle ne porte pas sur une 
quantité spectaculaire, la décision de 
Lauda Air sera remarquée. Elle inter- 
vient dans la bataille que se livrent, 
dans le secteur des réacteurs géants 
{plus de 80 000 livres de poussée). les 
grands mororistes mondiaux. A ce 


jour, Pratt 2 reçu des ordres d'achat 
pour équiper 93 avions (United Air- 








lines et All Nippon Airways) avec . 


son PW 4000. General Electric 
‘annonce avoir été retenu pour 
34 avions (British Aïrways et Lauda 
Ain. Rolls Royce a placé son Trent 
sur 26 appareils (Emirates et Thaï 
Airways). Les experis doutent que le 
marché soit suffisant pour 3 réac- 
teurs concurrents. 





7 ÉCONOME 
Avec un déficit de 8,5 milliards de francs 
Dégradation de la balance commerciale 


du secteur de l'habillement en 1991 


Après l'affaire De Havilland 


La Commission européenne limite 
les pouvoirs de Sir Leon Brittan 


cier désormais étroitement à l'ins- 
truction des dossiers tous les com- 
missaires concernés par les projets 
de fusion ou de concentration d'en- 
treprises susceptibles de restreindre 
la concurrence dans la CEE. Cette 
décision limite de fait les pouvoirs 
de Sir Leon Rrittan. Jusqu'à pré- 
sent, en effet, ce dernier et le prési- 
dent de la Commission. 
ques Delors. étaient hab 
mener la procédure, seuie la déci- 
sion finale étant prise par le college 
des dix-sept commissaires. M. Brit- 
tan était mème supposé, depuis le 
3E décembre dernier, pouvoir 
conduire seul cette procédure. 

Le collège des commissaires a 
finalement décidé. en accord avec 
M. Delors, de maintenir jusqu'au 
31 décembre 1992 le système de la 
double commande. Les différenis 
commissaires qui estimeront. en 
outre, qu'un dossier à l'étude 
relève aussi de leurs compétences 
devront être systématiquement 





associés à son mstruction. Sir Bris 
tan devra notamment infor 
collegues des raisons 3; j 
l'engagement de la proc 
s suite probable. 

Parmi les premiers dossiers que . 
Le bouillant commissaire à la. 
concurrence devrai étudier dars le 
cadre de la nouvelle procedure. 
figure céiui du rachat du conar 
teur automobile Rover per British 
Aerospacc. Sir Bririan à en eff 
annoncé. mercredi a Bruxeltes 
vouloir proposer à ses collégu: 
rouvrir cè dossier. La Cour di 
tce européenne à en effet ann: 
pour des raisons de procédure. #ne 
décision de la Commission pré- 
voyant l& remboursement par ic 
deux entreprises concernées d'u 
aide de H,4 millions de livres 
leur avait été accordée par l'Etat - 
britannique. 
















ë 












giste sur une face et a limitation 
organisée de 14 concurrence sur 
l'autre. 


C'est d’ailleurs pourquoi le com- 
missaire à a concurrence. Sir Leon 
Brittan, a simultanément engagé 
une procédure contre le gouverne- 
ment de La Haye qui avait 
approuvé la constitution du cartel 
SPO et contre lequel les entreprises 
condamnées n'excluent pas de se 
retourner au cas où elles n’obtien- 
draient pas une suspension de la 
sanction jusqu'à l'examen de l'af- 
faire par la Cour européenne de 
justice qu'elles vont saisir. Mais 


Sans attendre la fin de la décennie 


Les Britanniques souhaitent 
ouvrir totalement leur marché automobile 


Les Anglais vont-ils. comme 
M. Jacques Calvet, président de 
PSA, qualifier l'accord d'ouverture 
progressive du marché européen aux 
constructeurs automobiles japonais 
Te us Li des 

is mais 
motifs radicalement opposts à ceux 
u'avance le patron de ce 
ier estime que l'accord, dure- 
ment négocié en juillet, fait la part 
trop belle aux Japonais en n’incluant 
pas formellement dans les quotas les 
transplants, c’est-à-dire les véhicules 
fabriqués sur le sol européen. 


Bien au contraire, rétorquent 
aujourd’hui les Britanniques. Selon 
un rapport de la Commission des 
monopoles et fusions (MMC), ces 
pratiques restrictives rendent les voi- 
tures neuves «srop chèress sur le 
marché britannique. En consé- 
quence, le gouvernement va « 2fu- 
dier» une éventuelle levée des res- 
trictions sur ls rnis de Pour 
Japonaises en Grande-Bretagne. 
rapport de la MMC, publié après 


En condamnant un cartel néerlandais 


Bruxelles donne un avertissement 
aux entrepreneurs du BTP 


au-delà du cas des Pars-Bas. qui 
est bien connu à Bruxelles où tout ! 
cartel un tant soit peu sophistiqué 
est dit «de type Aécrlandais., Va 
commission a sans doute voulu 
donner un coup de semonce aux 
entreprises de bâtiment des autres 
pays de la CEE où des cartels exis- 
tent aussi mais de façon clandes- 
tinc, «C'est la première fois que 
nous intervenons dans ve secteur 
mais sans doute pas la dernière», 
prévient-on à Bruxelles. 


CHRISTIAN CHARTIER 


deux ans d'enquête environ et alor 
que les ventes de voitures neuve: 
ont chuté de 21 % en [991 en 
Grande-Bretagne, recommande aussi 
de revoir le principe de la conduite 
à gauche, mais le gouvernement a 
immédiâtement exclu cette éventua- 
lité. La MCC suggère aussi de lever 
l'interdiction pour un concession- 
naire de posséder plusieurs enseignes ; 
avec des marques différentes dans la 
même zone géographique. 

Autant de suggestions dont on ; 
voit mal comment elles pourraient 
être appliquées. Soit - en ce qui 
concerne l'abolition des quotas - 
parce que la Grande-Bretagne, signa- 
taire de l'accord européano-nippon | 
ne peut le dénoncer unilatéralement. 
soit — en ce qui concerne la disribu- 
tion des véhicules — parce qu'on voit 
mal comment un gouvernement 
libéral à tout crin pourrait imposer 
aux constructeurs leurs pratiques 
commerciales. 





A. K. 





A la suite de plaintes d'épargnants 
La COB transmet au parquet de Paris 


les dossiers de deux sociétés 
opérant sur les marchés à terme étrangers ! 


La Commission des opérations 
de Bourse (COB) 3 annoncé, lundi 
3 février, la transmission au par- 
quet de Paris de deux dossiers 
concernant deux sociétés — Ana- 
lyses et Méthodes et GCA (Gold- 
schmidt Conseil et Associés) — opé- 
rant sur Les marchés à terme 
étrangers et de lises. Cette 
décision a été prise le 21 janvier. 

Selon la commission, la société 
Analyses et Méthodes, qui propo- 
sait un logiciel d'aide à la décision, 
sollicitait Le public en vue d'inter- 
venir sur des marchés, Elle incitait 
en outre les personnes intéressées à 
transmettre leurs ordres à la société 
Terminvestment. Or cette dernière, 
qui possède les mêmes dirigeants 
qu'Analyses et Méthodes, transmet- 
tait des ordres sur des marchés à 
terme principalement étrangers et 
faisait de la gestion de portefeuilles 
sans y être habilitée, De plus, Ana- 


lyses et Méthodes annonçait des 
performances qu'elle ne pouvait 
justifier et que contredisaient les 
résultats observés puisque les | 
clients enregistraient dans l'ensem- 
ble des pertes importantes. 

Lors de la même séance, la COB 
a examiné les conclusions de 
l'enquêre menée sur les activités de 
la société GCA en sa qualité de 
commissaire agréé. Cette enquête 
avait été motivée par le dépôt à la 
COB de nombreuses plaintes 
d'épargnanis sur des opérations 
effectuées sur des marchés à terme 
étrangers de marchandises. La 
COB 2 constaté que la société 
GCA faisait état de moyens et de 
compétences dont elle ne disposait 
pas . Elle à relevé qu'elle amenait 
des clients à signer des conventions 





de simple transmission d'ordres: 
alors qu'elle conduisait une gestion. 
de fait de leurs comptes. 
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La balance commerciale du sec- 
teur de l'habillement s'est détériorée 
en 1991 pour la sixième année 
consécutive. Le déficit 2 atteins 8,5 
milliards de francs contre 7,1 l’an- 
née précédente selon les statistiques 
publiées, mardi 4 février, par 
l'Union des industries de l'habille- 
ment {UIH). Malgré la morosité du 
marché t«le Monde l'économie» du 
21 janvier}, les importations se sont 
élevées 3 25,8 milliards de francs, 


. progressant de 8 %, un rvthme beau- 


coup plus rapide que les exporta- 
tions (17,5 milliards de francs, 


- +29 


Les pays européens {lialie, Alle- 
magne, Belgique et Royaume-Uni) 
restent les principaux pays fournis- 
surs de la France (30,5 o du total 
des importations), suivis par les pays 
du Maghreb, Maroc et Tunisie 
123.295 du totall, Mais l'an dernier, 
les livraisons des pays asiatiques ont 
littéralement explosé. La Chine, cin- 
quième fournisseur, affiche une pro- 


Millions de francs 


-8000 


-10000 


gression de 84%, le Srilanka de 
93%, l'Indonésie de 92% et Singa- 
pour de $4 &.. Seul signe d'espoir : 
l'excédent traditionrel de la France 
avec les auires pays industriels s'est 
encore accru ci a dépassé Les 6,4 
milliards de francs, contre 5,1 l'an- 
née précédente. 


La publication de ces statistiques 
devrait encore renforcer Is détermi- 
nation des industriels français. 
Ceux-ci demandent que de nouvelles 
règles soient imposées aux pays à 
bas coût de main-d'œuvre à l'occa- 
sion des négociations du GATT 
fAccord général sur les 1arifs et le 
commerce). Ils sont aussi décidés à 
obtenir en France, un assouplisse- 
ment du code du travail (moduls- 
tion des horaires hebdomadaires de 
travail, heures supplémentaires, etc}. 
Assouplissement qui serait, selon 
eux, le meilleur moyen de protéger 
l'emploi en leur permettant de «col» 
ler» au marché et de lutter contre le 
travail au noir. 
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Les initiatives des assurances et du ministère de l'économie 





Mobilisation en faveur de l'immobilier 


« Le marché immobilier doit 
savoir qu'à partir du 4 février. 
l'UAP est acheteur». L'annonce de 
l'achat par l'UAP du siège de le 
Barclay's. rue du 4 septémbre à 
Paris, représente déjà un évêne- 
ment en soi. compte tenu du gel 
persistant des transactions dans 
l'immobilier de bureaux parisien. 
Voir une compagnie d'assurances 
se porter acquéreur d’un immeuble 
à 55 000 francs le mètre carré 
qu'elle espère revendre en 1995 
75 000 francs après rénovation est 
un signe encourageant, compte 
tenu du poids des investisseurs ins- 


‘ tiutionnels sur le marché. 


M. Jcan Peyrelevade, président 
de l'Union des assurances à Paris, 
le sait. 1 n'a pourtant pas hésité à 
enfoncer le clou cn proctamant 
haut et fort ses intentions : 
démarche commercialement singu- 
lière puisque c'est La meilleure 
manière de faire monter les prix 
mais psychologiquement capitale 
pour redonner le moral à un mar- 
ché déprimé. 


Coïncidence ? 
Queiques heures plus tôt. M, Pierre 
Bérégovoy avait, lui aussi, fait un 
petit signe encourageant en direc- 
tion du secteur en annonçant un 
renforcement du « rûle et des avan. 
rages de l'épargne-logement dans 
les prochaines semaines de façon à 
stimuler l'accession à la propriëté ». 
Déclaration à double détente : 
d'une part, le système est pris dans 


un «effet de ciseaux» entre un 
ralentissement de la progression de 
ses ressources et une accélération 
de ses dépenses {{e Afonde du 
13 décembre): d'autre part, les 
professionnels ont mal vécu l'an- 
nonce récente d'un nouveau pro- 
duit d'épargne à lg terme alors 
qu'ils s'inquiètent déjà des détour- 
nements des placements vers d'au- 
tres formules que l'immobilier. 


De même, le ministre des 
finances a relancé l'idée - en 
jachère - de la création d'un 
a fonds de garantie de l'accession 
sociale v {financé par les établisse- 
ments financiers ec les banques) 
pour les prèts conventionnés, H 
s'inquiète en effet de la « frilosité » 
des banques dans la distribution de 
ces préts aux catégories sociales 
défavorisées, attirude qui contrarie 
son désir de les voir - à terme - 
remplacer les Prèrs accession à la 
propriété (PAP), onéreux pour le 
Budget. Ce mécanisme va être étu- 
dié avec les ministres concernés, 
MM. Paul Quilès et Marcel 
Debarge, qui réfléchissent d'aïlleurs 
activement à des mesures de 
relance dans le BTP considéré 
comme non inflationnisie et Créa- 
teur d'emplois. Mesures également 
réclamées il y a quelques jours par 
M. Laurent Fabius, conscient de 
l'effet électoral désastreux de l'arri- 
vée d'une crise du logement de 
plus en plus perceptible en France. 


F. V. 


INDICATEURS 


FRANCE 





2 242 882 lors. 


e MATIF : 4 342 931 contrats traités au mois de janvier. 
- Le marché à terme international de France (MATIF) avec 
4 342 931 contrats pour le seul mois de janvier vient d'enregistrer 
un nouveau record d'activité depuis sa création an 1986. Le 
contrat vederte du MATIF, le notionnel, affiche lui aussi un nou- 
veau record pour la même période avec 2 845 165 lois, soit une 
moyenne quotidienne de 120 235 lots, en progression de 24 % 
par rapport à décembre 1991 et 67,9 % par rapport à janvier 
1991. Le précédent record datait d'octobre 1987, avec 


e MONEP : + 14% en janvier. - Avec 596 807 contrats 
d'options échangés pour la premier mois de l'année, le marché des 
options négociables de Paris (MONEP) affiche une progression de 
14 % par rapport au mois de janvier 1991, Ce volume, toutefois, 
est en léger recul par rapport au mois de décembre dernier qui 
avait enregistré une activité record avec 643 915 contrats. 
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EMPLOi 


Publié au « Journal officiel » 


ÉCONOMIE 


Un décret clarifie le «statut» du chômeur 


Par un décret, publié le 6 février 

jel. sont précisés les 
finis dans la loi du 
1994. rafatifs au sta- 
iut du chômeur si à la gsstion de 
la liste EL demandeurs d'emploi. 
















élaieat consignés dans divers docu- 
ments interacs à l'ANPE, qui 
n'avaient aucuñc valeur juridique. 
Us sont désormais incrits dans la 
lai, et détaillés pur le décret. Au 
passage, quelques modifications 
sont intervenues. 


On saura donc désormais quelles 
sont les conditions d'inscription — 
&e présenter persoauéllement, décli- 
aer son identité, noïamment - et 
ce que signilicnt des termes tels 
que «dre issédictement disponi- 
bles pour ur emploi, par exemple. 





Mais le texte renforce aussi La 
durée de radiation qui peut être 
prononcée par l'ANPE, si le 
chômeur n'accomplit pas « des 
actes positifs de recherche d'em- 
ploir. De un à trois mois, jusqu'à 
présent, la période est portée de 
deux à six mois, pour être mieux 
appliquée. Appelée à à plus de sévé- 
nité, l'agence devra cependant argu- 
menter et notifier sa décision en 
indiquant les motifs pour lesquels 
les refus d'un emploi ou d'une for- 
mation ne lui paraissent pas légi- 
times. A l'inverse, le chômeur 
pourra adresser des abservations 
écrites. 


Le chômeur bénéficera de droits, 
comme celui d'être informé par un 
document, dès son inscription, et, 
plutôt que de demander une auto- 
risation pour partir en vacances, en 
avertira simplement son agence. En 
revanche, il devra indiquer tout 
changement de statut dans un délai 


Un bilan de Me Aubry au conseil des ministres 


L'aide au chômage partiel a permis 
sue 35 000 licenciements en 1991 






s ministres, mercredi 
Martine Aubry a pré- 
28 unication, füisant ke 









90 livenciements col- 
eaus. Ce rythme ne 
puisque, au qua 
35 000 ont été 
es prochains mois. 

lat oùténu l'a été 
x à temps partiel, 
charge par l'État cst 
2 francs de l'heure à 
ax Le juillkt. On estime 
que, pour ui: coût budgétaire de 
près de Süÿ millions de francs, 
35 (00 licenciements ont été ainsi 
évites. Le nombre de journées 
cs si passé de 1,8 million 
25 millions en 1990 et à 











7,1 millions en 1991. Pendant ces 
périodes de baisse d'activité, des 
entreprises ont engagé des opéra- 
tions de formalion pour 3 000 sala- 
rés, elles aussi aidées (10 millions 
de francs) 4 50 % ou 100 % selon les 
cas. 


Les conventions de conversion 
ont aussi connu une forte progres- 
sion de 68 %. Le nombre de béné- 
ficiaires, qui était de 40 600 en 
1990, est passé à 68 400 en 1991. 
Cette mesure, améliorée, a été 
davantage utilisée par les petites et 
moyennes entreprises. Par ailleurs, 
un cffon a été engagé pour déve- 
lopper les aides au reclassement du 
Fonds national de l'emploi (FNE) 
qui ont profité à 20000 bénéfi- 
ciaires. Les entreprises sont en outre 
incitées à créer des cellules de reclas- 
sement qui, en 1992, seront aidées à 
hauteur de 75%, et non plus 50 %. 
du coût de fonctionnement. 


de trois jours. particulièrement 
quand il retrouve un emploi. Et 
l'etreprise ou l'organisme de for- 
mation pourront indiquer son 
embauche ou son entrée en stage. 
Sur la possibilité d'exercer des 
« series réduites », 1 décret 
apporte des éclaircissements qui ne 
sont pour l'heure que théoriques. 
Au de Là de 
ea a te di uit heures per mois ps 
le chômeur dit de 
recherche d’un neid temps 
plein sa durée indéterminée) devra 


être classé en catégorie 4 ou 5, 
comme le chômeur qui, dès son 
inscription, travaille déjà un peu. 


Mais l'informatique commune à 
TANPE et à l'UNEDIC ne serait 
pas techniquement capable d'ac- 
complir cette directive avant dix- 
huit mois et le comptage restera 
manuel, hors statistiques pour 
l'instant. 


A. Le. 
SOCIAL 
L'usine Alcatel 
de Laval bloquée 
par un piquet de grève 


Des salariés de l’usine Alcatel 
Radiotéléphone (ART) de Laval 
(Mayenne) bioquaient toujours, jeudi 
matin 6 février, la principale 
de l'établissement, à la pe de 
rm en 

es entre la direction et ne. 
dicale CFDT-CFTCCGT. Installé le 
28 janvier pour protester contre le 
plan de suppression de 246 des 
862 emplois, le piquet de pève avait 
été temporairement levé le mardi 
4 février au matin. 

Le plan social intervient à la veille 
de l'installation des nouvelles lignes 
robotisées de fabrication du_ futur 

ren ces 
direction a aussi proposé un aména- 
ment es temps de Gal ee ra 
production sur 
heures hebdomadaires. 


l'industrie à Paris 


INDUSTRIE 
Mettant en avant 


leurs bons résuitats 





Quinze propositions 


ur rendre 


Les dirigeants d'Oris veulent rester | les entreprises françaises 
dans CEA-Industrie 


Oris, filidle de CEA- Industrie 
spécialisée dans les techniques 
de diagnostic, va-t-elle se rap- 
procher de la Cogema, autre 
fleuron du holding à 
Commissariat à l'énergie atomi- 
que? A l'intérieur de la société, 


ment solide pour garantir le 
maintien au sein du nouveau 
Thomson-CEA-industrie. 


Le sort d'Oris, Le pôle biomédi- 
cal de CEA-Industrie sera connu 
dans une semaine Les dirigeant ts 
de la société ont décidé de metre à 
profit ce ce court délai pour défendre 

te Soie que con le men ntien de la, 

ciété dans le giron de CEA- ” 
Industries. 


A la recherche de financement 
pour boucler le rachat pente 
ï roniques 

civiles de Thomson, M. Jean 
Syrota, chargé par fes pouvoirs 
publics d'une mission de réflexion, 
n'a pas exclu de vendre certaines 
filiajes. En dépit des assurances 


Cet ancien département de 
du CEA est devenu une 
affaire profitable. En 1991, Oris a 
dégagé un bénéfice net de’30 mil- 
fions de francs (soit une progres- 
sion de 200%) pour un chiffre 
d’affaires en hausse de 19 % à 
{1 milliard. 
La participation de 100 % déte- 
nue par CEA-Industrie pourrait 
Lx être ee an prix fort. 


dent, En 1987, Dre Thomson 
Er as la CGR. son a Lea a 
re à l'am on 
BL EE Er are 
grand public regroupée dans R( 
Une simple ouverture du capital 
serait envisageable, a affirmé mer- 
.credi 5 février le président d'Or, - 





Cane ro 


La Cour de cassation a annulé, 
mercradi 5 février, l'arrêt de la 
cour d'appel de Paris qui avait 
sralisé là procédure de référé 

shgagée au printemps 1990 par 
ii. Jesr-Ciristophe Mitterrand, 
: à l'Elysée, es 
. @ 





dée por M. Bémard Dutheillet- 
ninezie, à estimé que 
insodcradaire aurait dû dispo- 
délai de dix jours pour 

gréparsr sa défense. Prévu par la 
bi de 1881 sur la presse, ce 
délai, que la Cour de cassation 
time désormais « d'ordre 
Sables, était jusqu'à présent 
refusé aux journalistes cités en 
référé devant ur tribunal civil. 
L'affaire a té envoyée devant 
is cour de Versailles, 

La décision de & Cour de cassa- 
ion nc saiisféra qu'à-demi ceux 
qui a 4 souhaité que la procé- 
desc Ge rérèré ft définitivement 
en matière de presse. De 

















COMMUNICATION 


La plainte de M. Jean-Christophe Mitterrand contre « L'Evénement du jeudi » 
La Cour de cassation réglemente les référés en matière de presse 


pus en plus fréquemment utilisée, 
Paris au moins, cette procédure 
donne à un magistrat, statuant sou- 
vent seul, la faculté de condamner 
sur le champ les journalistes à de 
fortes sanctions pécuniaires et 
même > donner le ne ve 
le presse, cela sur 
d'ün spl d ee l'article 809 du 
nouveau code de procédure civile. 


Une procédure 
couperet 


L'affaire qui opposait le fils du 
président de la République à l'Evé- 
nement du jeudi avait j dans 
leurs appréhensions ceux qui 
dénonçent depuis longtemps un 
« détournements de la loi de 1881, 
nn arantir la liberté de la 

7 juin 1990, un article 
Fné Pascal avait 
corruption — en fermes à peine voi- 
lés —- M. Jean-Chrisiophe Mitter- 
rand, chargé à l'Elysée des affaires 
africaines. S'estimant diffamé, l'in 
téressé nat obtenu sans délai 
80 000 F de réparation, à titre de 
provision, “au tribunal civil de 
Paris (le Monde du t3 juin 1990), 
une ordonnance immédiatement 
confirmée par La cour d'appel, 


laquelle vient d'être désavouée par 
la Cour de cassation. Plus que l'ac- 
cusation de corruption, qui reste à 
démontrer, ce sont les conditions 
dans lesquelles cette condamnation 
a été oncée qui ont envenimé 
l'affaire. L'Evénement du jeudi 
n'avait eu que trois jours pour pré- 
parer sa défense, dont un week- 
end. Cela alors que l'auteur de l’ar- 
ticle était en vacances, en croisière 
sur le Nil injoignable. 

La Cour de cassation ne met pas 
un holà définitif à cette procédure- 
couperet. Elle affirme simplement 
que les journalistes doivent dispo- 
ser d'un délai suffisant pour pro- 
duire la preuve de ce qu'ils svan- 
cent. La deuxième chambre civile 
ne tranche pas non plus l’une des 
autres questions qui lui étaient 
soumises par M: Claire Waquet, 
l'avocate, devant elle, de /'Evène- 
meni du jeudi 


Depuis le début de cette affaire, 
l'hebdomadaire affirme qu'en rai- 
son de ses responsabiliés à l'Elysée, 
M. Jean-Christophe Mitterrand 
aurait dû saisir le tribunal correc- 
tiannel et non le juge des référés, 
cela en application d'une disposi- 
tion de la loi de 1881 qui interdit 


TABLES D'AFFAIRES 


DÉJEUNERS ave ororre 


YONNE 


43, ruc de Bassano, 16° 
RIVE GAUCHE 





DODIN BOUFFANT 43-25-2514 
25, rue Frèdéric-Sauton F. din. Park, 


PAVILLON MONISOURIS 4588-38-52 Sous sa verrière 1900, en bordure du parc Reverdi, goûtez les j 
Parking cuisine raffinée, Carte, menu à 255 F. Salon particulier de 12 à 


20, ruë Gasan, 14 TLJ. 


47-20-98-15 frais, confit de canard. 


12h 30-14h 30, 20h-23h Ouvert le samedi Toujours 
prix, dont le menu à 170 F. Poëssoits, fruifs de mer el crustacés toute l’année. 


F. ven. soir et sam. Vieille Cuisine de Tradition. Spéc. de POISSONS, Huitres et Gibiers en saison. Foie pras 
Carte 250/300 F. Diplômé Club P. 


Montagpé. OUVERT DIM. 


ee bon rapport qualité- 


d'une 
personnes. 


PAYILLON EUROPÉEN 60-1i-1/-17 Park, Sous sa verrière moderne. en bordure du plan d'eau, goûtez fa cuisine 


8,1. Gakde-Gaulle, Massy 191) F. sam. midi, dim. 


imaginative au déj. et dîner. Carte, menu à 230 F, gite à ae de 








aux délenteurs d'une part de l'au- 
torité de l'Etat de citer un 
de presse devant un tribunal civil 


Lors de l'audience de la Cour de 
cassation, le 8 janvier, l'avocat 
M. Pierre Dubois de Pris- 
que, avait estimé que l'arrêt de La 
cour d'appel de Paris donnant 
satisfaction à M. Jean-Christophe 
rene et Kid son avocat d'alors, 
e Georges man, devait aussi 
être annulé sur ce point. Ses collè- 
ne l'ont pas suivi, mais ils 
auront bientôt à s'interroger de 
nouveau sur cette quesfion, une 
autre procédure relative à cette 
affaire restant à trancher. 
_______ BE LG. 


L'avenir de La Cinq 


Le projet Berlusconi 


Le comité ones et le 
conseil d'administration de La Cinq, 
réunis mercredi 5 février, ont éciairé 
un peu mieux le projet de M. Silvio 
Berlusconi, sans apporter de révéla- 
tions sur fa recomposition du tour 
de table, Sur les 910 salariés 
(pigistes et intermittents compris) 
que comptait la chaîne avant le 
dépot de bilan, 613 conserveraient 
leur emploi, Le passif, estimé à 
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M. Yves Le Gallic, devant la 
presse. Une autre solution a toute- 
fois les faveurs de la société. Liée à 
la COGEMA pour son approvi- 
sionnement en matières nucléaires, 
Oris pourrait être rachetée par 
cette filiale à CEA-Industrie Ce 
schéma permettrait de faire remon- 
ter directement de l'argent au 
niveau du holding, lui donnant des 
moyens supplémentaires pour 
financer l'acquisition de Ti n 
SA. 

Reste à savoir si M. Syrota juge 
cette opération pertinente. L'actuel 
président de la COGEMA devrait 
être nommé dans les jours à venir 
président de CEA-Industrie, un 
décret adopté mercredi 5 février en 
conseil des ministres ayant dissocié 
cætte fonction de celle d'adminis- 
trateur général du CEA. Selon cer- 
taines sources, Matigon, irrité par 
le peu de souplesse de ce grand 
coramis de l'Etat, aurait toutefois 
décidé de faire un peu traîner les 
choses. Sa nomination prévue pour 
le 12 février pourrait intervenir 
après le {5 février, date de remise 
de son rapport, 


CAROLINE MONNOT 


FINANCES 









Le Conseil des Bourses de valeurs 
(CBV), réuni mercredi 5 février 
dans la soirée, a confirmé sa déci- 
sion du 15 janvier de ne pas accor- 
der de dérogation d'offre publique 
d'achat (OPA) sur Perrier déposée 
par Exor, la Société générale et 
Saint Louis qui détiennent 49,3 % 
du capital de la firme de Vergèze. 
L'organisme chargé de la réglemen- 
tation boursière, confirme donc 
qu'Exor, Saint Louis et {a Société 
générale sont wienus de déposer» 
“un projet d'OPA-sur- Perrier. 


avec 
S'adresser à 


Dans le bâtiment A, au 





bâtiment B, au premier étage 


élévé sur cave - rez-de-chaussée 


9, rue du Général-de-Larminat (94000) 









dans k bâtiment B, au 
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avocat à P, 
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VENTES PAR ADJUDICATION 


Vte au Pal. de Just, de CRÉTEIL, le JEUDI 20 


APPARTEMENT à C 
5, allée de la Toison-d'Or : 5 
dans le bâtiment E, escalier 5, au 1” étage à droite, porte droite : 
eatrée, w.-c., cuisine, Salle de séjour, 





Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de Bobigny, 
le mardi 18 février 1992, à 13 h 30, en wu seul lot 


LOCAL COMM. ET APPARTEMENT 


local commercial de 191 =? env. — app. de 4 p. ppales, bains, entrée indép. 


à MONTFERMEIL @3) 


S'adr. pour rens. à la SCP WUILQUE, KNINSKI, 

associés, demeurant à Aulnay-sous-Bois, 2, place de La 
Tél. : 48-66-62-47 - M‘ Thierry GRUNDELER, avocat à PARIS. 
Tél : 43-87-33-37, au Greffe TGI de Bobigny, sur les lieux 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de Babgay, : 
mardi 18 Février 1992, à 13 h 30, en nu sesl lot 


APPARTEMENT DE 3 P. ppales 
— Cave au sous-60!, ds un ii, sis à 
LA COURNEUVE (93) - 23 23 bis, r, E. 
14-16 et 18, rue de l’Abreuvoi à prix : 

S'adr. pour rens. à la SCP WUILQUE, RL BOSQUE, Lys 
associés, demeurent à Aulnay-sous-Bois, 2, place de la République. 
Tél. : 48-66-62-47 - M° Philippe MOUNIER, avocat à Pas 
Tél : 45-01-29.00, au Greffe TG de Bobigny, fes ik 


Vie au Pal. de Just. de CRÉTEIL, le JEUDI 20 FÉVRIE] 
PAVILLON LLON D’HABITATION 


séjour, salon, w.-c. — le étage : deux chambres, salle de 
Garagé pour 2 voitures — sur terrain de 684 
VILLENEUVE-LE-ROI (4) 
3, me À PRIX : 300 060 
S'adr. à M° rte DELPP LEIPP, avocat au Barreau du Val-de-Marne, 
49-30-06-90 


Et sur MINITEL : 3616 JA! 





Vente sur saisie immobilière au Palaïs de Justice de PARIS 
re ie LE El) . 
dans un ensemble immobili 


PARIS 16° — 84 et 86, avenue de Versailles | 


rez-de-chaussée et rea-de-jardin 
an JARDIN d’une superf. de 189,50 n 
au rez-de-chauss., sur l'av. MENT de SP à dre ds Le hall 


APPARTEMENT de 5 


placard, 
Mise à prix : 6 000 
’adresser pour tous renseignements : au Et phs de M° SCHMIDT 
ARIS 17° — 76, av. de Wagram — — TA : 47-63-29-24 
et au Greffe du tébunal de Grande Instance de Paris. 


plus européennes 

Mis en place en juillet par 
Me Edith Cresson, le Groupe 
d'études et de mobilisation (GEM) 
«identité de PEurope industriellew, 
présidé par M. Didier Pineau-Valen- 
cenne, PDG du 
vient de terminer ses travaux. fl pro 
pose quinze mesures por de que les les 
fe molles conditions le rs 
unique européen. 

Un effort national doit être 


pertes des établissements et succur- 
sales d'entreprises implantées à 
l'étranger. Afin de renforcer les fonds 
propres des entreprises, Le GEM 

gère la création d'un «fon. 
d'épargne le des 


pour 
entreprises » drainant l'épargne des 
salariés. D'ici à 1995, le groupe 
estime qu'il pourrait être collecté 
ainsi 200 milliards de francs. 
Le groupe propose de rendre obli- 
toire la maîtrise d’une langue 
pour tout ioème bac + 4 


an à l'étranger. Il souhaite La création 
d'un «institut des hautes études éco- 
nomiques européennes ». 


Le Conseil des Bourses de valeurs oblige Exor 
à lancer une OPA sur Perrier 


Ne voulant pas que divers 
recours devant les tribunaux blo- 
quent « le fonctionnement normal 
du marché», le CBV a décidé de 
reprendre la cotation des actions 
Perrier et Exor dès le 10 février. 
Lars le Conseil «a mandaté 

pour demander à la 
CO8 à la Sac des Bourses 
françaises (SBF) de bien vouloir 
Jaire exercer par leurs re une 


#5 D ol RS eg 
Perrier». 









RIER 1992, à 9 h 30 


TEIL (94) 


(34000) 
æ suc MINIVEL à 3616 JAVEN. 
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entrée, cuisine, salle à manger, grand 
sn ponoa 
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Pologne 
An III 


Suite de la premiére page 

Premier consta : la disparition des 
pénuries et la libération du marché 
de la consommation ont été presque 
instantanées. Un conseiller du gou- 
vemement polonais de l'époque se 
souvient : «Zous les à 
rendant au bureau, je guettais les 
changements. Enfin, au bout de quel 
ues jours, un camion s'est garè 
de minisière et ses occupants 
ont commencé à vendre du Beurre. 
J'ai compris que l'ofre était enfin 
débloquée. » Dans l'ancienne Union 
soviétique, Les prix ont été libérés au 
Vs janvier, mais la réponse des pro- 
ducteurs se fait toujours attendre. 
Les Polonais, du moins les habitants 
de Varsovie, ont souvent l'impression 
de remonter (ès loin dans le passé 
lorsqu'ils se souviennent des queues 
et des pénuries, À tel point que la 
Pologne est devenue exportatrie de 
produits agricoles, ce qui, entre 
paren! promet, en dépit de La 
sigaature de l'accord d'association 
à ta fin de 1991 avec la CEE, 

des conflits avec les Douze. 


Déreloppement 
da secteur privé 


Côté consommation, donc, le suc- 
cès a êté franc, même si la forte 
chute du niveau de vie et les prix 
très élevés pratiqués par les com- 
merces découragent les achats et dés- 
espèrent la population. Des magasins 
fournis ne signifient pas que l'on vit 
mieux, loin de là. Surtout quand l'in- 
flation progresse de 70 % chaque 
année. Jerzy Eysymontt, minis 
tre de la planification, qui devrait 
prochainement prendre en main un 
grand ministère de l’éconoraie, est 
ferme : «Nous he sommes pus en 
mesure d'augmenter la consommation 
réelle. On veut le dire de manière 
claire à la société, aux syndicats», 
déclare-t-il 

Côté taux de change, aussi, 
M. Balcrowicz a son pari. 
Aujourd'hui, une dévaluation pro- 
gressive du zloty face aux monnaies 
occidentales est autorisée, mais le 
piripe de la convertibilité n'a pas 
té remis en cause, même si un taux 
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Hauts-de-Seins Val-de-Marne 
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ASNIÈRES 3/4 P. 75.5 m? 
Dans rés. 74 bon stand., 3: 6 
OUSS 


ÉCONOMIE 


de change moins contraignant est 
envisagé {le Monde du 17 janvier), 
Autre réussite : le développement 
du secteur privé a été spectaculaire. 
Celui-ci représenterait au moins 20 % 
et jusqu'à 40 % du produit national 
brut. Au cours de la seule année 

1991, un million et demi d'entre- 
prises sont nées, principalement dans 
le secteur du commerce et de la dis- 
tribution, 

. Mais ces succès sont encore fra- 
giles ct. pour les «transformer», les 
responsables cherchent à donner un 
second souffle à l'économie du pays. 
Comment, tout d'abord, instaurer 
définitivement les lois du marché et 
comment le faire, s'interroge le gou- 
vernement de M. Jan Oiszewski 
(formé en décembre, autour d'une 
coalition de centre-droi), tout en 


pays? 

Le marché est très apparent en 
Pologne, mais il n'est pas pour 
autant pro ment enraciné. Ainsi, 
le structure des prix est encore loin 
de refléter l'état de l'offre et de la 
demande, LE dans le RE 

l'énergie. L'augmentation du prix 
du gaz et de l'électricité, au début de 
l'année, a été très mal acceptée par la 
population, et le gouvemement de 
M. Oiszewski en a rejeté La respon- 
sabilité sur l'équipe précédente, celle 
de M Bielecki. De l'avis d'un obser- 
vateur, «les autorkés om cru que l'in- 
dustrie d'Etat s'adapterait aux règles 
3 rapidement. Mais la 


grande. La Pologne dispase-t-elle des 
ressources humaines nécessaires à la 
transition ?» 

D'autre le secteur privé sem- 
ble se greffe sur l'ancienne économie 
d'Etat sans aucune synergie. Ainsi, 
M. Mark Mikuskiewicz, directeur 

néral de la société de. commerce 

! dont Les magasins prospè- 

rent à Varsovie, explique qu'il pré- 

fère monter une usine de toutes 

ièces plutôt que de redresser un éta- 
lissement existant. 

Les privatisations conçues par les 
libéraux comme l'axe fondamental de 
la restructuration, génératrices de 


#e Monde 
L'IMMOBILIER 


MONTPARNASSE | aa 
mn. M 4e ete)  BREGUET 


65 m' env.}, Boxe on locauon. 
Profess. Ebérale possible, 
$ 010 000 F. 46-77-31-70 


PANTHÉON/LUXEMBOURG 
P. de t. Gd stand, 270 mr, 


. Équp. 8€ 8.-d.-b. neuvals) 
+ bur.. tt cft (cour privéa | Porté bhndée. Parking nténeur. 
B10000F Tél.40-55-08.69 


47-58.07-17 


NOGENT-S.-MARNE 
EXCEPTIONNEL 


4P.. 5° érage. Séjour 
et belle ter. plein sud. 
Cave et parking inotus. 3 
Livraison immédrate. 


recettes budgétaires. sont menées à 
un rythme 1rès lei, dans un climat 
houleux. A peine une firme est-clle 
vendue à l'étranger que La presse 
dénonce la braderie du patrimoine 
national A peine une entreprise est- 
èlle cédée à un responsable polonais 
que l'on s'inquiète d’un retour de la 
nomenklatura. À peine une société 
d'Etat menacet-elle de faire faillite, 
comme le constructeur de tracteurs 
Ursus, que l'Etat intervient pour la 
œu . jusqu'à verser les 
salaires des employés. Le ministère 
des privatisations, que l'on disaït géré 
par les conseillers financiers. est en 

de disparaître, ou du moins 
d'être intégré au grand ministère de 
l'économie. 


Marathon 
administratif 


Le secteur privé se développe donc 
en dehors du secteur d'Etat, au lieu 
de se porter à son secours et d'aider 
ä le transformer, La législation pré- 
sente toutes les lacunes utiles à un 
entrepreneur ingénicux, pressé de 
« faire » de l'argent. Les impôts ? 
Rares sont ceux qui les payent. Au 
ministère de l'agriculture, M Piotr 
Dobrowski confirme qu'un camion 
entrant en Pologne avec ses papiers 
en règle et en ayant acquitté les 
droits de douane relève de l'excæp- 
tion. Quant à l'impôt sur le revenu, 
il a officiellement été introduit, mais 
pour parvenir à le payer il faut sou- 
vent se soumettre à un véritable 
marathon administratif... Tous les 
spécialistes s'accordent à penser que 
la fiscalité indirecte est le seul 
remède, maïs la TVA, promise 

uis longtemps. n'a toujours pas 
été introduite. Alors que tous les 
conseillers étrangers recommandent 
au gouvernement, en manque de 
recettes budgétaires, le relèvement 
des taxes sur l'essence (un litre d'es- 
sence coûte actuellement 2,50 francs 
environ), ka mesure est constamment 
ajournée, 

Un secteur privé qui fonctionne en 
circuit fermé. Un secteur d'Etat qui 
n'a pas pu réagir à la stimulation du 
marché et n'en Finit pas de s'enfoncer 
dans la crise. Résultat : les écarts de 
revenus s'accroissent et les tensions 
entre les diverses catégorics de la 
population s'aggravent. L'usilisation 
des divers «scandales» (abus de 
confiance, fraude fiscale organisée...) 
dans les gros titres de la presse et les 
conversations quoridiennes = ue cet 
égard symptomatique. «Ce ne 
une mauvaise image de la Pologne et 
de ses businessmen. Cela effraie les 
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Terrain 210 m. Chauffage 

central. Cave complète. 
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d'eau, w.-c. 
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PAIX : 2 000 000 F 


12 
60-80-38-91 ap. 19 heu: 
42-37-22-40 la week-end. 
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Nous prions instamment nos annonceurs 
obligeance de répondre à toutes 
les lettres qu’ils reçoivent et de restituer 


d’avoir | 


aux intéressés les documents qui leur ont 


été confiés. 








étrangers », s'inquiète M. Mikuskie- 
wicz Et, surtout, l'Etat n'a plus les 
moyens de mettre en œuvre une pob- 
tique sociale suivie, alors que le 
ar RU ITS de Q Popubion 

q ion 
Eve à la fin de 1991) 

Après plusieurs semaines de dis- 
cussions, ie Parlement a Fini par 
voter samedi 25 janvier un projct de 
budget pour le premier trimestre, 
dont l'analyse est inquiétante, Les 
revenus du secteur public sont en 
chute libre. Rien d'étonnant à cela, 
compte tenu de l'ampleur de la 
baisse de la production industrielle 
(-14%, et -20% et plus dans cer- 
tains secteurs). Les patrons des socié- 
tés d'Etat, comme M. Wiodzimierz 
Kesicki, administrateur d'Ursus, 
considèrent désormais qu'il n'y a 
plus de raison de payer des impôts, 
puisque la conjoncture est mauvaise 
et que le privé ne s’acquitte pas de 
ses charges. Côté dépenses, ious les 
secteurs ont subi des coupes claires, à 
l'exception de ceux des retraites, 
des logements, et du service de la 
dette (1). Toutes les dépenses ont dû 
être compressées; celles de l'éduca- 
tion et de la santé, en particulier. 

« Le climat n'est pus bon. » La 
phrase revient comme un leitmotiv 
au cours des conversations à Varso- 
vie. Le gouvernement tente de tancer 
de nouvelles pistes, en particulier en 
matière de politique industrielle, de 

les excès des deux dernières 
années, de mener une politique 
industrielle plus volontariste. Mais, 
avec peu de soutien politique (lac- 
tuelle coalition apparaît fragile, les 
libéraux de l'équipe précédente sont 
en opposition ouverte), un grand 
découragement de la population et 
des m financiers très limités, il 
est difficile d'aller au-delà des décla- 
rations d'intention. Le ministère des 
finances est apparemment déchiré, 
les proches de M. Balcerowicz encore 
en place seraient sur le paint de 
démissionner. 

La Pologne est souvent citée en 
exemple pour les réformes qu'elle a 
entreprises deux ans, mais il 
lui faut aujourd’hui, de toute 
urgence, inventer et formuler La 
deuxième phase de la «thérapie de 
choc» qu'elle a inaugurée. 


FRANÇOISE LAZARE 





{ù L'accord de réducrion ee dette 
extérieure passé avec ys créanciers 
du Club de Paris ipuiait que les rem- 
boursements — praliquement suspendus 
depuis quelques années - devraient être 
repris sur la fraction de la detle n'ayant 
pas fait l'objet d'un allègement. ji 
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DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
Tél. : 48 00 20 20 - Téiex : DROUOT 642 260 


Intormations téléphoniques permanentes 
en français 6t anglais au : 48 00 20 17 
CÉLCOCER] Compagnie des commissaires priseurs de Paris 


Saut indications particulières, les expositions auront lieu 
La veille des ventes, de 11hà 18h. * Exposition Ie matin dela vente. 
Flégisseur O.S.P., 64, rue La Hodtie, 75009 PARIS. 45 53 12 66. 


SAMEDI 8 FÉVRIER 
14h. Grands vins et alcools. - M* LOUDMER. 
16 h : Tapis d'Orient. - M LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFÉTAUD, TAILLEUR. 

LUNDI 10 FÉVRIER 
14 h 30 : Tableaux anciens du 14 au 1% S. Documentation 
catalogues raisonnés.— M° LOUDMER. 
14 h 15. Bons meubles Objets mobiliers (sans catalogue). — 
Ma ADER, TAJAN. 
Atelier CHANCO. - M= MILLON, ROBERT, 
Bel ameublement 19, — M* RENAUD. | 
Tableaux 19 et 20- S., aquarelles. Lithographies de Dali. Bijoux, 


argenterie. Objets de vitrine, mobilier d'époque et style. — 
Ms CARDINET-KALCK. 
Meubles. - Ms PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 

— Haute-couture. - M= MILLON, ROBERT. Mer Renassia expert. 


MARDI 11 FÉVRIER 
Gravures. Bijoux. Bibelots, - M« OGER, DUMONT. 
Tapis d'Orient tprovenant de particuliers), Topisseries L8° S. 
{Atbusson. Bcanvais, Bruxelles), - M« AUDAP, GODEAU, 
LANET, 
MERCREDI 12 FÉVRIER 
= Objets et meubles anciens. - Me OGER, DUMONT. 
Anriquiés, Haute époque. - M« PESCHETEAU-BADIN, 


14 h 15 : Bons meubles. Objets mobiliers (sans catalogue). — 
Ms ADER, TAJAN. 


Tapis d'Orient {expo le jour de la vente, de 11 h à 16 h} — 
Ma ADER, TAJAN, M. J. Berthéol, expert (catalogue poste 469). 
Tab., bib., mob. - M BOISGIRARD. 

Tableaux, dessins, aquarelles. - M« LOUDMER. 

Tableaux. Meubles et objets mobiliers proveuant d'une 
propriété. 


— Ms DAUSSY, DE RICQ! 


JEUDI 13 FÉVRIER 


14 h 15. Bons meubles Objets mobiliers (sans catalogue). - 
M= ADER, TAJAN, 


VENDREDI 14 FÉVRIER 
Art contemporain, - Me WAPLER. 
Art oègre, art précolombien. - Ms LAURIN, GUILLOUX, 
B! AUD, TAILLEUR. 


Tableaux, bi eubles, Tapis. - M STUD! 
qtias ipelots, va ‘apis. BOSCHER, ER, 


— Tableaux, bibelots, meubles anciens et style. -M= AUDAP, 
GODEAU, SOLANET. 


16 — Meubles et objets d'art. — M« MILLON, ROBERT. 


EEE] 


DIMANCHE 16 FÉVRIER, à 14 h 30 
TABLEAUX ABSTRAITS ET CONTEMPORAINS 
+ Agam;'Arraan, Atlan, Botero; Calder, Cesar, Dubuftet, 
Hélion, Herbin, Holzer, Klein. Kounellis, Kruger, 
Lanskoy, Masson, Mathieu, Matta, Miro, Nauman, 
… … Paalen, Pollock, Saura, Tapis, Vieira Da Silva, etc. 
Expo à l'étude du 10 au 13-2 à 10/13 h et 14/18 h. 
Expo à Drouot en saila 1e 1/18 het le 16-2, 


ADER, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. . 
BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. ; 
POSCRER STUDER, FROMENTIN, 3, rue d'Amboise (75002), 


CARDINET-KALCK, 17, rue Le Pelerier (75009), 48-24-06-1 1. 
DAUSSY, DE 46, rue de la Victoire (7. , 48-74-38-93. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 1-16. 
LOUDMER, 45, rue La Fayette (75009), 48-78-89-89, Fax 48-78-91-00. 
MALLON, ROBERT, 19, rus de La Batelire (75009), 48-00-99-44. 
OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (7. ), 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la Grange-Batelière 
RENAUD, rue dela Grange-Batelière (75009) 47-70-49-9 

, 6. rue de range ière { ), 47-70-38-95. 
WAPLER, 18, rue de Marignan (75008), 42-25-58-78, 








OUI 
AUX SICAY DU CREDIT LYONNAIS 


LION-ASSOCIATIONS 


L'Assemblée Générale Ordinaire du 9 janvier 1992 à approuvé 
les comptes de l'exercice 1990/1991. 


Dividende net par action: F 941,05 mis en paiement le 
14 janvier 1992 


Performance sur l'exercice: le 30 septembre 1991 la valeur 
liquidative s'établissaie à F 11.551,12 soit un gain annuel de 
10,50 % tenanc compte du réinvestissement du dividende net. 


Depuis le 30 sepcembre 1991, début du nouvel exercice, la 
valeur liquidative a progressé de 3,01 % soit 10,91 % en rythme 
annuel s'établissant le 9 janvier 1992 à F 11.899,35. 


LION-ASSOCIATIONS : un placement en obligations 
françaises, sans risque important en capital, plus 
particulièrement destiné aux organismes sans but fucratif. 


LES 2300 AGENCES DU CREDIT LYONNAIS 
SONT À VOTRE DISPOSITION POUR VOUS RENSEIGNER. 


CAIRN ONENN 
LE POUVOIR DE DIRE OUL. 


Le Monde 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 
Renseignements à 46-62-72-67 
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VIE DES ENTREPRISES 


Provoquant de vives réactions à Toulouse 


Air France confirme avoir commandé trois Boeing-767-300 


La transformation par Air France 
d'une commande de deux Bocing- 
747-400 contre trois Boeing-767- 
300. concurrents de l'Airbus A-310, 
provoque des réactions de mécon- 
tentement, M. Dominique Baudis. 
député et maire de Toulouse. prési- 
dent exécutif du CDS. a Le 4 février 
adressé au premier ministre une let- 
tre pour prolesier Conire cette déci 
sion. «ff est bien évident, écritil, 
gue si verte commande devait 5e 
concrétiser. elle POrterdit Un prélite 
dice considérable à l'ensemble de 
l'indusirie aéronautique au niveut 
européen. vstime-t-l, Le secretaire 
général du comité central d'entre. 
prise du groupe Aérospatiale. qui 
procède à l'assemblage des A-310 à 
Toulouse. M. André Villebrun, a 
écrit dans le mème sens au ministre 
des transports, M. Paul Quilés. 











CHIFFRES 


SOCIAL 


a Ea direction d'Air France propose 
24 % d'augmentations salariales, — 
Après avoir conclu, en 199], un 
accord relevant les salaires de 2.3 
la direction d'Air Franc a proposé 
aux syndicats une augmentation de 
24% pour l'année en cours. soit 
0,5 fo le Le août, 1.5 % le 1° décem- 
bre et 0,4% le Ie janvier 1995. En 
outre. la prime uniforme annuelle 
versée À chaque membre du person- 
nel serair portée de 6 700 F à 
7 $00 F. Le premier ministre avait 
rwommandé aux entreprises publi- 
ques de ne pas dépasser. en 1492. 
des augmentations salariales de 
2,6 % pour une inflation prévue de 
28 . La CFDT d'Air France à juge 
les propositions de la direction 
«énacceptables » et « pas mali. 
Yantes n. 


RÉSULTATS 


c Kodak: bénéfice réduit à la por- 
tion congrue, - Le géant mondial de 
la photo. le groupe américain Eas- 
tman Kodak, a enregistré pour 1991 
le bénéfice net le plus faible de toute 
son histoire. sait 17 millions de dol- 
lars seulement, au lieu de 1.27 mil 
liard de dollars l'année précédente. 
H s'agit là d'une portion congrue en 
comparaison à un chiffre d'affaires 
accru de 3%. à 19.4 milliards de 
dollars. Commentant les rèsuliats de 
l'entreprise. le président, M. Kay 
Whitmorc. a souligné que l'année 
passée avait été pour le groupe une 
période pleine de défis en raison de 
la récession er de la faiblesse de 
l'activité en Europe, Le quatrième 
trimestre a été particulièrement dif 
fcile puisqu'il a été marqué par le 
troisième déficit (400 millions de 
dollars: de l'histoire du groupe dù à 
une provision exceptionnelle de 
597 millions de dollars pour couvrir 
les coûts de la restructuration. 








Face au rassement de la demande 
dans ke transport aérien. Air France 
a preléré commander des avions 
long-courriers de capacité moyenne 
plurôr que des avions gros porteurs. 
Le Boeing-747 peut accueillir qua- 
tre cents passagers er lé 767 deux 
fois moins. Cette opération. précise 
la compagnie, se fera à enveloppe 
budgëtaire constante. 


Deux appareils seront livrés en 
1993 et le troisième en 1994. Ils 
desserviront en priorité l'Amérique 
du Nord et devraient permettre 
d'accélérer les dessertes sur l'Amé- 
rique latine. Compte tenu de son 
rayon d'action. nettement inférieur 
à celui du B-767-300. l'A-310-300 
n'est pas adapté à la desserte sans 
escale d'aéroports comme San-Fran- 
cisco. Houston. Caracas. Recife, et 
ne peut desservir un aéroport 


2 Casino: bénéfice en hausse de 
35.5 %. — Le groupe de distnbution 
stéphanois Casino à dégagé en 1991 
un bénéfice net part du groupe de 
$30 millions de francs, en progres- 
sion de 35.5 % sur celui de l'exercice 
precèdent {391 millions). Le résultat 
d'exploitation progresse de 42,9 % {à 
910 millivnsi. Casino a cédé beau- 
coup d'activités {55 petits supermar- 
chès. ses stations-service. deux 
hypermarchés]. a fermé 110 supé- 
rélles., mis en location-sérance 
9 supermarchés et. s'est désengagé 
de son agroalimentaire. Ces mesures 
ont fait féchir de 5.5%0 le chitrre 
d'affaires consolidé, qui revient à 
424 milliards en 1991. La dette 


-nette consolidée a êté ramenée de 


4.1 milliards de francs à 3.1 mit- 


‘liards. 


INVESTISSEMENTS 


Q R. J. Reynolds Tobacco va 
construire une usine de cigarettes en 
Pologne. - R. J. Reynolds Tobacco 
International Inc. va investir 34 mil- 
lions de dollars (1$1.5 millions de 
francs} pour construire une usine de 
cigaretles en Pologne, à annoncé 
mercredi 5 février le groupe améri- 
cain de tabac, Certe unité, dont la 
capacité oprimale atteindra 8 mil. 
liards de cigarettes par an, ne pro- 
duira initialement que fa marque 
Camel. D'une superficie de 


"LL 880 mètres carrés, elle sera 


construite dans les environs de Var- 
sovie ct devrait être opérationnelle 
au début de 1993, 


RECENTRAGE 


c ICI send son sel aux Américains. 
— Dans le cadre de son plan de 
restructuration visant à recentrer ses 
activités sur des axes dits stratégi- 
ques. le groupe ICI, première entre- 


comme Miami qu'avec une limita- 
tion de charge. explique Air France, 


Enfin, cette modification de com- 
mandes permettra à la compagnie 
nationale d'a homogénéiser » sa 
flotte de 767, qui se compose déjà, 
en comptant les avions d'UTA, de 
crois B-767-300 ainsi que de deux 
B-767-200 en location qui seront 
échangés pour des 767-300. Au 
début de 1994. Air France devrait 
donc disposer d'une flotte de huit 
767-300, «viable au plan éconumi- 
que «1 commercial». Cette opéra- 
tion lui permettra d'annuler trois 
options sur des 767 prises par Aéro- 
maritime et ne modifie en rien les 
plans de commandes auprès du 
consortium européen Airbus, 
affirme le groupe. 


M. La. 


ET MOUVEMENTS 


prise industrielle de Grande-Bre- 
tagne et quatrième chimiste mon- 
dial, va se séparer de tous ses 
intérêts dans l'industrie du sel. Les 
«actifs concernés seront revendus à 
un groupe d'investisseurs américains 
conduit par George Harris & Asso- 
ciates Inc. pour environ 40 millions 
de livres (400 millions de francs). 
Ces actifs et les aïfaires détenues 
dans cette industrie dans le Cheshire 
seront regroupés au sein d'une nou- 
vclle société appelée Salt Union Lid. 
une raison sociale emplovée en 
1988. ICT tourne en quelque sorte 
une page de son histoire. dans la 
mesure où le sel fut autrefois la 
mère de toutes Les chimies de base, 


PATRIMOINE 


a L'UAP et la Banque Worms 
créent Vendôme Patrimoine. - 
u Nous cherchons toujours les occa- 
sions de travailler en commun «, 
convenait, mercredi 5 février. 
M. Jean Pevrelevade. président de 
l'Union des assurances de Paris 
(UAP) en présentant « Vendüme 
Patrimoine», nouvelle structure de 
gestion de patrimoine, dotée d'un 
capital de | million de francs détenu 
à, parts égales par l'UAP et sa filiale 
à 100 %, la Banque Worms. Spécia- 
liste dans la gestion patrimoniale 
haut de gamme, «sur mesure». celte 
entité s'adresse à une clientèle dont 
les avoirs nécessitent un traitement 
et une ingénierie particuliers en 
matière de fiscalité. d'assurance. de 
prévoyance et de transmission. L'ob- 
jectif premier est de réunir une cen- 
taine de clients disposant d'un patri- 
moine de quelques dizaines de 
millions de francs. Selon M. Régis 
de Laroullière, son président. le seuil 
de rentabilité devrait être atteint 


.dans deux. voire trois ans, 
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la banque à qui parler 
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Dans un souci d'harmonisation de la gamme des OPCVM (SICAV et FCP) du CREDIT MUTUEL, 
les Conseils d'Administration das SICAV EPARGNE LONG TERME et GESTION VALEURS, ont 
décidé le principe du projet suivant: 
Absorption de la SICAV GESTION VALEURS par la SICAV EPARGNE LONG TERME qui 


prendre la dénomination de 


CREDIT MUTUEL EPARGNE LONG TERME 


Sous réserve de l'agrément préalable de la Commission des Opérations de Bourse et de 
l'approbation par les assemblées générales extraordinaires des SICAV qui se tiendront le 


9 mars 1992 ou à défaut de quorum le 23 mars 1992, la date de l'opération a été fixée au 
24 mars 1992. 


+ En vue de la réalisation de cette opération, les souscriptions et rachats des SICAV 
concemées seront suspendus : 
- du mercredi 18 mars au soir au mardi 24 mars 1992 inclus. 


+ Compte tenu de la parité d'échange déterminée le 23 mars 1992, les actionnaires de la 
SICAV absorbée qui n'auraient pas droit à un nombre sntier d'actions EPARGNE LONG 
TERME, obtiendrent le remboursement du rompu et pourront verser en espèces, le montant 
nécessaire à l'attribution, sans frais, d'une action complémentaire jusqu'au 24 juin 1992 


inclus. 


« Les actionnaires qui ne souhaiteraient pas participer à l'opération, pourront obtenir aux 
conditions habituelles, c'est-à-dire sans frais, le rachat de leurs titres. 


Une lettre d'information sera adressée à chaque actionnaire de la SICAV GESTION VALEURS. 
Par ailleurs, à compter de la date de fusion les deux dispositions suivantes entreront 


en vigueur: 


+ Intervention sur les marchés à terme et conditionnels dans une perspective de dynamisation 


de là performance. 


+ Elargissement de l'assiette de calcul des frais de gestion aux parts ou actions d'OPCVM 


détenues en portefeuille. 

















MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 5 favner À 
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Reprise Second marché __ eseton 
Après cinq séances de baisse ou de Cours | Dernier Cours | Dernier 

hausse très marginale, la Bourse de Bet 

Paris s'est Fassalne mercredi 5 février. VALEURS | préc. | cours préc. !: Cours 

En hausse de 0,36 % au début das 

échanges, les valeurs françaises aff- 

chaïgnt aux alentours de " M 

14 heures des gains avoisinant 0,8 %. | | Alcal Cébks « ET ana ! 

En clôture. l'indice des quarante pnnci- "à es sr \ 

pales valeurs rédusait quelque peu ses 
re et ramenait sa Progression à 
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Apparemment, les opérateurs sont 
dans de meilleures dispositions. La 
stabilité des taux d'intérät en Ale- 
magne lors d'une pnse En pension, 
plus tôt dans la matnéa, a différé les 
craintes d'un durcissement immédiat 
de la politique monétaire de la Bundes- 
bank. De plus. la nouveau record affi- 
ché la veille en clâture par Wail Street, 
en réaction aux propos de M. Alan 
Greanspan. président de la Réserve 
fédérale américaine, selon lesquels una 
nouvelle baisse du lover de l'argent 
était toujours envisageable aux Etats- 
Unis, no pouvait que conforter leur 
sentiment optimiste. 


Aux valeurs, on relevait parmi les 
plus fortes hausses de'la séance 
Casino, dont là vive progression de 
son bénéfice net (+ 35,5 %) annoncée 
la veille après la clôture du marché a 
nettement profité au titra. Au terme 
des échanges. l'action 3 gagné 4.6 % 
pour 215 titres ec l'acuon à divi- 
dende prioritaire 4,7 % pour 
71 000 unités. Michehn était aussi au 
nombre des plus fortes hausses, avec 
un gain de 3,2 % pour 309 000 titres. 
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NEW-YORK, 5 février Æ 
Retrait 

Après deux jours de hausse et un 
nouveau record battu, Wall Street a 
replongé mercredi 5 février, Pas 
immédiatement. Durant la majeure 
partie de la séance, malgré une ten- 
dance assez irrégulière. la marché 
avait tenté de poursuivra son avance. 
l n'y parvenait pas et, à Ja clôture, 
l'indice Dow Jones des industrielles 
s'inscnvat à la cote 3 257,60, soit à 
15.21 points {- 0,46 %} au-dessous 
de son niveau précédent. 


Selon les professionnels. las invas- 
tisseurs sont assez indécis sur l'atu- 
tude à prendre. Mais le marché a sur- 
tout pdti de la baisse de 10% da 
l'acuon Kodak après l'annonce d'un 
déhcit de 400 millions de dollars pour 
le quatnème trimestre 1991, et sur- 
tout d'un bénéfice microscopique 
pour l'exercice écoulé en entier. Et 
Kodak pèse lourd dans le Dow Jones. 
Beaucoup, an outre, attendaient de 
connaître les détals de l'opération de 
refinancement du Trésor avant de 
définir une stratégie, Finalement on 
apprenait que catte opération serait 
moins importante que prévu. La 
reprise, qui s’ansuivit fut toutefois 
insuffisante pour ramener les indices 
au seul point d'équi 
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Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 5 février 1992 
Nombre de contrats estimés : 92 417 
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CHANGES BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 31-12-91) 























an CFA Dollar: 5,36F 4 sf. 5 
Even) 305 Jeudi 6 février, le doflar confir- | Valeursfançaises. 10630 107 # 
DS ga mait sa baisse sans toutefois | Véleusérngrs. 1040 16599 sl 
Easuran K 50 34 franchir les seuils de résistance, | (SBF, base 100 : 31-12-81) 
Eu s912 les opérateurs restant prudents à | Indice général CAC 49920 SOLS 
ue pu la veille de la publication des | (SBF, base 1000 : 31-12-97 
General Motors % chiffres du chômage américain, | Indice CAC 40... 185640 186570 : 
Goes 4 pis le pile vert over à 
: ,36 F contre $, à la cota- L : 
MT tion officielle de mercredi MENVORR Encens. ï Ù 
3 Février, Industrielles 327280 329760 
FRANCFORT 5 fé. 6 fév. LONDRES {Indîca « Francial fs Fine A 
v. é, 
Dollar (en DM)... 15815 15735 100 valeurs 258680 1 4710 
TOKYO 5 fx. 6 &v. 8, 
Dollar {en vens). 126,11 125,40 
LONDRES, 6 février BL : 
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je {effets privés) 
Nouveau repli Paris (6 Février)... 278-10% | Süèv. 6 fr. 
Pour la troisième séance consécu- Nikkei Dow Jones. 2193 22105 
ve, les valeurs ont terminé sur une New-York |5 fevrier) 48% ‘Ÿ Indice général 1 626 1631 








nots négative, mercredi 5 février, au 
Stock Exchange. A la clôture, l'indice 
Footsie des cent grandes valeurs a 
perdu 9,7 points soit O,4 % à 
2 547,1. Il avait ouvert sur une note 
optimiste dans le sillage de Wall 
Srreet avec une hausse de plus de 
12 points. 


La tendance a été particulièrement 
déprimée par le chmat économique 
actuel. Selon les opérateurs. le mar- 
ché manque de soutien après les 
récantss hausses at en l'absence 
d'indicateurs et de nouveaux son- 
dages. 











Franc suisse 
Lire italleuue (1000) — 
Livre sterling nm 
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TOKYO, 6 février À 
Raffermissement 


Pour la pramière fois de la 
semaine, la tendance s'est raffermie 
jeudi 6 février au Kabuto-cho. Le mar- 
ché n'a toutefois pas réussi à mainte- 
nir touté son avance initiale, et l'in- 
dice Nikkeï, un instant en progrès da 
1,13 %. s'établissait en clôture à la 
cote 22 104,92, sait à 188.55 points 
i+ 0,77 %) au-dessus de son niveau 
de la veille. 


Une nouvalle réglamentation, desti- 
née à relancer la Bourse, a été mise 
en place concernant le marché à 
terme et celui des opnons. Ella a. 
dans una large mesure, favorisé la 
remontée des cours. Mais, selon les 
professionnels, «le volume n'a pas 
suivis. 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancai: k 
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Jeudi 6 février : 
Yves Cousquer, 
président de La Poste. 






Vendredi 7 février : 
Gérard Labaume, 
PDG de Goldstar France. 
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RELIGIONS 


La tension augmente 
entre le Vatican : as-nermeureunier 
et l'Eglise grecque 
orthodoxe 


Mgr Seraphim, archevèque 
d'Athènes, et le saint-synode de 
l'Eglise orthodoxe de Grèce ont 
réclamé la rupture des relations 
diplomatiques de leur pays avec le — Pierre Ailouard, 

Saint-Siège, accuse de mener une | »n épous. _. 
politique «vontraire aux normes de Les descendants de sus Érères ct 
fraternité entre chrétiens v. a Le temps purs vaine de Maurice Bernard et 
est venu, disent-ils. dé céndammer là | Sn Bérard 
‘actique malhennète de Rome. qu | Amy de Lacoste, 

i 

; 

| 

! 








i ont la joie d'annoncer la naissance de 
Baptiste, 


à New-York, le 21 janvier 1992. 





Décès 


veut renforcer le rôle du pape dans les Donrellke Bucnier, 
rondiaies. » Le pape n'est Marils Engelbach. 
cère. ni fraternels, disent les | toutes truis nexs Bemard. 
autorités de l'Eglise orthodoxe grec- Ans que les familles alliées à ces 
que. qui lui reprochent d'u auliser Les descendants. 
uniates, catholiques de rite oriental, ‘Pierre Gschwind. 
pour augmenter son autvrité dans “E beau-frère, 
s  ovlari : 1 sa famille. 
Fays cumime la Fougoslarie, la Rou- ont la tristesse de Faire part Ju décès. 
man, F'Ukraine - sursenu le 4 février 1902, à l'âge de 
«1 s'agit d'affirmations sans ton-  duatre-vinet-quatorze ans, de 

dement, a répliqué le porte-parole du 

Vatican, M. Joaquim Navarro-Valls. Madeleine ALLOUARD. 
qui ne tiennent compte ne des faits, ni : née Bernard. 
de scuments du Saint-Siège, ni de . Les obsèques seront célebrees le 

engagement du pape.» De son cèté. : lundi 10 février. à 8 h 30, en l'église 
le gouvernement grec. selon son  rormec des Batignolles, 44, boulevard 
porte- parole 3 M. Bvron Pelrdoras, des Batignolles. Paris-17e. 
n'a pas du Lout l'intention de rompre 
avec le Saint-Siège. 


re 











L'inhumation aura lieu au cimetière 
sud de Saint-Mandé. dans le caveau de 
. elle, 








MOTS CROISÉS 
PROBLÈME AN: 5711 
1234567879 


= M Jeannette Avram. 
M: Gérard Chouraqui et M 
M. Laurent Chouraqui. 
M. Jérôme Chouraqui. 
M. et M Henri Avram, 
5 Met Mr Baruch Gabowitch 
et leurs enfants, 
ont la douleur de faire part du déces du 


docteur Michel AVRAMI, 


leur épous. père. beau-père, grand-père. 
: frere, beau-frère et oncle. 
survenu le 3 février 1992, dans sa 
: Juatre-vingl-umème année. 


Les obsèques auront lieu ke vendredi 
Ticvner. 


Naissances 





HORIZONTALEMENT 

1 On \ sa reposer sur lui les 
yeux formés. =. a Nichenty dans 
des endroits humides. — II. Agents 
mobiliers. — {V. Abri d'un orchestre. 
Titre étranger. - V. Symbole chimi- 
que. En entier. Partie du Chili. - 
VI. Retour sur soi-même. - 
VIL Conjonction. Vieux plis. Sigie hal- 


cinogène. — VA. A l'étranger. - * 
IX. Précède un total. Houleuss lors- : 
qu'i y a de l'orage dans l'air. - : 


X. Unité d'économie rurale. Adverbe. 
- XI. Chose indigaste. Après un 
S. 


VERTICALEMENT 
1. à Entrée » de servics. Transport 
dans un sens comme dans l'autre. — 
2. Domaine de la réaction. — 3. Il leur 
arrivait de sortir de leur réserve. 


Quartier d'Etempes. - 4, Fonction . 
qui s'exerçait suivant les règles. — 5. | 


Réparateur de boussoles. — 6, 
Conseil de détente. N'occasionna 
aucun bénéfice quand on l'a à l'œil. — 
7. Un manque de liquide lui pase des 
prablèmes d'écoulement. - 8. Direc- 
trices rigides. Sans voix. - 9. Timide, 
il ne peut donner que de pâles résut 
tats. Hautes ét antiques autorités. 


Solution du problèmes n° 5710 
Horizontalsment 
1. Incurie. - II. Narve. Car. 
M. Fureteuse. -— IV. sale. Sic. 
V. Ré. TNT. Lu. — VI, Ménétrier. 
VII. fon. - VIfI. Ecolos. Le. 
IX. Renan. Peu. — X. En. Four. 
XI. Sécateurs. 
Verticalement 
1. Infirmières. — 2. Nausée. Cène. 
— 3. Cira. Néon. - 4. Uvéite. Lama. - 
5. Rétention. - 6. Tros. Fe. — 
7. Ecus, In. Pou. — 8. Agile. Leur. - 
9. Précurseurs. 


GUY BROUTY 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel du 
jeudi 6 février 1992 : 


UN DÉCRET 


- Ne 92-117 du S Février 1992 
relacif aux demandeurs d'emploi er 
au revenu de remplacement, et 
modifiant le cade du travail 
{2 partie: «Décrets en Conseil 
d'Etat»). 





ENNEIGEMENT 
À 2000 Men cu 





LES MENUIRES 


1313-2350 1500-3250 


RE 


Réunion à 10 h 30 à La porte princi- 
pale du cimetière parisien de Pantin. 


Ni fleurs ni couronnes. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 


33. boulevard de Courcelles, 
75008 Paris. 





— Sa lamille. 
Et ses amis. 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Dominique DALLAYRAC, 
écrivain. journaliste, 


survenu le 26 janvier 1992, à l'äge de 
Cinquante-quatré ans. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 
Nicole Bouthrin-Dallayrac, 


LA bis. avenue de Versailles, 
7$01& Paris. 





= Suzanne et Robert Parizor. 
Thérèse et Dan Bret. 
Emmanuelle et Jacky Rocher, 
Pierre et Colette Guillaumin, 
Paul et Française Guillaumin. 
Jean-B. Guillaumin. 
Et Ghislaine. 
Jean Guillaumin. 

son frère. 

font part du décès brutai de 


Raymond GUILLAUMIIN, 
à l'âge de sousante-neuf ans. 


39, rue Juan-Baptiste-David. 
+2109 Saint-Etienne. 


CARNET DU MONDE 


Renseignements : 
40-65-29.94 ou 40-85-29.96 


Les avis pauvent être insérés 
LE JOUR MEME 
s'ils nous parv'snnent avant 9 h 
au siège du journal, 
15, rue Falguière, 75015 Paris 


Télar : 208 806 F 
Télécomeur . 45-66-77-13 
Tenf de la ligne 


Toutes rubriques 
Abonnés et açuon 
Commumications diverses 
Tnéses étudiants . 
Les bÿnés en aptes Jressss som 
facturées sur la béce de deux hgnes. 
Les fines en blanc sont obligatorss 
et facturées. Minimum 10 lignas. 











— Charles-Henr: Flammarion, 
président des éditions Flammarion, 

Le docteur Andrée Piekarski. 
directrice de Flammarion Médecine 
Sciences, 

Les professeurs Jean-François Bach. 
Jean-Pierre Grünfeld cer Picrre 
Kamoun, 
conseillers scientifiques de Flammarion 
Médecine Sciences. 
onL ia tristesse de faire part de la 
disparition du 


professeur Jean HAMBURGER, 
fondateur et directeur scientifique 
de Flammarion Médecine Sciences. 





—. Le président du conseil d'adminis- 
tration, 

Le directeur général. 

Et le président de la commission 
médicale d'établissement de l'Assis- 
tance publique, Hépiraux de Paris, 
ont le regret de faire part du décès, 
survenu le [« février 1992, du 


professeur Jean HAXBLRGER, 


grand officier de 13 Légion d'honneur. : 


grand-<roix 
de l'ordre national du Mérite, 
mèdecin honoraire des hôpitaux, 
ancien chef de service 
à l'hôpital Necker. 


- Le conseil d'administration. 
La direction. 


Ei le personnel du Palais de la | 


découverte. . 
ont la tristesse de faire part du decès 
du 


professeur Jean HANIBURGER. 


Ils tiennent à rendre hommage au ; 


soutien constant qu'il à apporté au 
Palais de la découverte. Il à été succes- 
sivement membre puis president du 


CARNET DU fonde 





= Mr Lucien Tallard, 

Le docteur et M Daniel Tallard 
et leurs enfants, 

Michèle Tallard 
et Bernard Zarca. 

M. et Me W. Maurer 
et leurs enfants, 

M André Mamou 
et ses enfants, 
ont la uristesse de faire part du décès 
du 


docteur Lucien TALLARD, 
ancien chef de service 
de l'hôpital Chares-Nicolle de Tunis, 
ancien secrétaire général 
de f'OSE Tunisie, 


survenu le 4 fevrier 1992. 

Les obsèques auront lieu Le vendredi 
7 février au cimetière du Montpar- 
nasse, à 15 h LS, où l'on se réumra 
Porte principale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


16, rue Victor-Massé, 
75009 Paris. 





Anniversaires 
- Iya un an. le 7 fevrier 1991, 
Pierre-Yves BOHY, 
nous quittait. 
Il reste vivant a cravers sa famille, 
ses amis. tous ceux qui l'ont aimé. et 
qu'il aimait. 


Gardons son souvenir. et celui de 


‘ son père, 





François BOHY, 


: décédé le 7 juillet 1987. 


comic de médecine de 197$ a 1978, , 


président du comité de biclosie-méde- 
vine de 1979 à 1934. membre. vice-pré- 
sident puis président du conseil de 
direction scientifique de 1976 à 198. 
et président du conseil d'adnunistra- 
tion de [188 à 100. 





ile Monde du mercredi 5 fevrier 





— M. Jean Jacgs. 
A ÉPOUX, 
M, et M Michel Jicys. 
ses enfants, 
Isabelle Jaegy. Pierre Thore 
et leur fille Anna, 
Philippe Jaegy. 
ses pelits-entants et amière-porite-fille. 
Et toute la famulle, 
ont la douleur de faire part du déces de 


Me Jean JAEGY. 
née Yvonne Rousseau. 


survenu des suites de [a maladie 
d'Alcheimer dans sa quatre-vingt-qua- 
trième année. le 31 janvier 19017, à 
l'hôpital Broxa. 


L'inhumation a eu lieu te mercredi 
5 février. au cimetière parisien de 
Montmartre, dans l'intimite familiale. 


Des dons pourront être effectués à 
l'ordre de l'association Broca familles. 
54-56. rue Pascal. Paris-13:. 


« Tout au Lant de la nuit, ar 
retrouve itne autre durore. » 
Georges Bernanos 


$9. rue Cauaincourt. 
75018 Pans. 





- Nancy. 


Ms Guorges Prager, 
née Lutz. 
son épouse, 

Isabelle et Jean-Luc Morant, 
ses enfants, 

Varginie. Nicolas. Stéphanie. 
ses petils-enfants, 

M. et M Henri Prager. 
ses enfants, 

M. et M= Rudi Prager 


ut leurs enfants. 


Me veuve Eva Grivelle 
et ses enfants, 
M. Manfred Leyser 
et ses enfants, 
M. et M= André Coffion 
et leurs enfants, 
M. et Me Danicl Berche. 
Les familles Fajerwerg. Politzer, 
Bonnet. Weltstein, Moran£ Weitmann, 
Et tous leurs amis, 
ont la douleur de faire part du décès, 
des suites d'une courte et cruelle mala- 
dic, de 


M. Georges PRAGER, 
dit « Jean Perrin = dans là Résistance. 


survenu le 1e février 1997 dans sa 
soinante-dix-neuviéme année. 


Ses abseques ont eu lieu dans La plus 
stricte intimité familiale. 


Ms G. Prager, 
residence Kennedy. 
15. avenue Foch. 





Nancy. 





«Que ma joie demeure. » 


- ]ly a deux ans, 


Joseph Abdallah DAHER. 
lieutenant-colonel en chef 
du bureau d'Interpol (Liban). 


* quittait les siens au champ d'honneur, 


a Beyrouth. 

Une messe 2 été célebrée dans l'inti- 
mité, Le mercredi 5 février 1992, en la 
“cathéJrale Notre-Dame-du-Liban, 


Ceux qui l'ont connu er aimé auront 
unc pensée pour lui. 


Que son souvenir ne s'efface jamais. 


15. avenue de la Bourdonnais. 
75007 Paris. 





— ya dix ans. le 6 février 1982. 


Maurice 
DYMENSZTEIN-DARTBOIS, 
nous quittait. 


IL demeurc à tout jamais dans nos 
cœurs. 


Ceux qui l'ont connu, apprécié et 
aimé se souviendront. 





- Leé février 1989 s'est éteint 
Sam HOFFENBERG. 


Ceux qui l'ont connu et aimé pensent 
à lui. 


— Le 7 février 1987, 
Suzon PERKOWSKY 


nous quitrait. 


Une pensée est demandce à tous 
ceux qui l'ont connue. estimée et 


| aimée. 


| 





Son époux, 
16, avenue Emile-Zoia, 
7S015 Paris. 





- Le 7 février 1990, 
Georges Henri SCHMIDT 
nous a quittés. 


Il reste vivant en nous par le souvenir. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 
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Le mois de janvier a été parti- 
culièrement sec. Les relevés de 
Météo-France en font foi : la 
région Ouest a reçu 15 mm 
d'eau {pour une enormale» de 
79 mm}: le Nord 10 mm 
(51 mm): le Nord-Est 25 mm 
(60 mm); le Centre-Est 18 mm 
153 mm); ie Sud-Ouest 27 mm 
(82 mm); le Sud-Est 50 mm 
158 mm) ; la Corse 28 mm 
(160 mm). Certes, aucune des 
sept régions météorologiques 
n'a bartu les records mensuels 
qui «tiennents, pour la plupart, 
depuis mars 1961 : pendant ce 
mois, il n'était tombé que 8 mm 
dans le Centre-Est, 7? mm dans 
le Sud-Ouest, 6 mm dans l'Ouest 
et dans le Nord-Est, O mm dans 
le Nord et dans le Sud-Est. 


En Grande-Bretagne, le Times 
du 1° février a relaté l'inquiétude 
des autorités devant la rareté 
des pluies qui sont tombées sur 
le centre, le sud-ouest et le sud 
de l'Angleterre de 
novembre 1991 à janvier 1992 : 
sur les régions riveraines de la 
Menche, la quantité des précipi- 
tations n'a même pas atteint la 
moitié des valeurs «normales», 
La situation actuelle est donc 
préoccupante dans toute l’Eu- 
rope occidemiale, où la séche- 
resse persiste depuis le mais de 
novembre 1988. 


L'année 1988 avait pourtant 
commencé en France par des 
pluies suffisamment abondantes 
pour, au début du mois de 
février, faire monter l'eau jus- 
qu'aux genoux du zouave du 
pont de l'Alma. Actuellement, 
les pieds du célèbre militaire 
sont à 1,50 mètre au-dessus du 
cours de la Seine. Rappelans 
qu'en 1910, la barbe du zouave 
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_ MÉTÉOROLOGIE | 


Dans toute l'Europe occidentale 
La sécheresse continue 





ment installée sur la France at 
elle persiste cepuis lors. même 
pendant les mois d'hiver dont 
les pluies sont les seules à 
contribuer à recharger les J 
nappes aquifères, contr'aremem 
aux pluies d'été dont l'essentiel, 2 Se 
évaporé et wanspiré, repart dans } 
l'atmosphère avant d'avoir pu As " 
étre absorbé par :e sci. Pour las É : 
sept régions météorologiques Ls 
dans lesquelles se répartit Le 1er- : - 
ritaire métropoiltain, les 
moyennes annueïes des précipi- 
rations sont toutes inférigures 
aux a normales » depuis 1989 £ À 
{sauf pour la Corse en 1990). 2 
Si inquiétante soit-elle pour 
l'aimentation des foyers domes- 
tiques, des indus:iries et de Je 
l'agriculture qui exigent de plus A sas 
en plus d'eau, la sécheresse per- . 
sistante actuelle ne doit pas faire Je 
crier au changement de climat. : 
Dans son Mémorial de ls Méréo- 
rologie nationa!e, Climatologie de 
la France, sélection de données 
statistiques. publié en 1967, # Se & 
Marcel Garner cite comme : ï 
années vraiment très sèches 
1921 (+ année de sécheresse 
sans précédents), 1945 {sdans 
l'Ouest de la France, où la déficit 
pluviométrique se fair sentir 
depuis cinq années 2). 1947, 
1949 (r déficir pluviamétrique 
exceptionnel enregistré en 
France s}, entre autres. [Ni na 
faut pas oublier, en effet, que le 
variabilité annuelle des condi- 
tions météoroiogiques est 
grande - et imprévisible - et 
qu'elle ne cesse de favoriser ou 
de gêner la vis de tous les jours 
en faisant fluctuer les précipita- 
tions et las températures autour 
de moyennes qui, elles, sont à 


















"0 EE 











peu près constantes pendant de 
longues périodes de temps. 


YVONNE REBEYROL 


trempait dans l'eau. 


Au cours de l'année 1988, la 
sécheresse s'est progressive- 
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Vendredi 7 février : tempa doux 1e 
matin, — les brumes ou brouillards 
seront assez nombreux. L'après-midi, le 
pourtour méditerranéen et les côtes 
atiantiques seront privilégiées avec du 
sole. Des Pyréandes au Masaif Central 
et à la Basse-Normandie la ciel sera 
partagé entre les nuages st les éclair 


cies, Sur le Nord-Pas-de-Calais, la - 


Picardie, la Haute-Normandie, ee 
France, la Champagna-Ardenne, 

raine, l'Alsace et la Franche-Comté, la 
ciel restera très nuageux. Les massifs 
montagneux seront dégagés au dessus 
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SITUATION LE 6 FÉVRIER À 0 HEURE TU 
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de 1 500 mètres. Les températures 
Matinales seront souvent voisines de 
O degrés. Elles saront.da l’ordre da O à 

degrés du Nord à l'Alsace. de O à 
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TU = temps universel, c 
moins 2 eures en été ; heu 


(Document Stabil avec. le support technique spécial de la Météorologie natlonake) 
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TEMPÉRATURES maxima - minima at temps observé 
Valeurs extrêmes rekvées entre 
le 5-2-1999 à 18 heures TU et le 6-2-1992 à 6 heures TU 
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le 6-2-92 























“est-à-di ur la France : haure légale 
D ns 1 heure en hiver. : 





IMAGES 


E protocole fait l’homme. 
Boris Eltsine, accueilli en 
fanfare, tapis rouge et chef 

d'Etat, aura, à certe aune de l'ac- 
cueï réservé, mesuré tout {8 che- 
min parcouru depuis dix mois. 
En avril dernier, Paris le recevait, 


sinon comme un fâächeux, du 
moins comme un encombrant per- 
sonnage. Et au Parlement euro- 
péen, Jean-Pierre Cot, président 
du groupe socialiste, lui faisait une 
conduite de Strasbourg. 

Le diplomatie, qui n'a pas d'au- 
tre mémoire que le nécessaire 
cynisme de la page tournée, s'est 
donc efforcée de rattraper le coup. 
Boris Eltsine existe désormais. À 
tel point d'ailleurs que, dans un 


. Le Monde e Vendredi 7 février 1992 21 


RADIO-TÉLÉVISION 


Autoportrait 


rapprochement audacieux, un 
commentäteur faisait remarquer 
que catte visite d'un chei d'Etat 
russe à Paris etait la première 
depuis celle du 1sar Nicolas Il au 
début du siècle. On peut en effet 
vor les Choses comme ceia. au 
prix d'un séneux coup de gomme 
sur la longue parenthèse. 


Cela valai bien ure interview, 
exclusive, que Patrick Poivre d'Ar- 
vor, décidément à l'Elysée et au 
Kreralin, se fit un plasr d'ailer 
recueillir à Moscou, entre deux 
journaux. L'entreprise ne fut pas 
vaine, qui déboucha sur une irian- 
dise: l’autoportrair ce Bons par 
Ehsine. 


Le président russe, incontesta- 


£ement russe, comme physique- 
ment cela n'est pas permis, sem- 
t'a se demander un instant s'il 
éten bien nécessaire que la télé- 
vision française lui envoie trois 
journalistes, PPDA. Dominique 
Bromberger et Ulysse Gosset, 
pour s'enquérir de son portrait, 
Puis 4 fut per y consentir. «Bon, 
dit-il. vous me demandez mes 
caracrérisniques humaines, Alors 
côté sositif..n 

Côté posirif, il l'acmetta, Boris 
Elsine 651 un homme concret. 
Avec un caractère assez fort. Mais 
réanmoins démocrauque dans les 
relations humaines. Î| est très tra- 
véilleur, très précis. Il aime, le 
convere eût surpris, la politique 


PIERRE GEORGES 


honnête et sa farmlle, ses deux 
files, ses deux petites-files et son 
petit-fils Bons lé bien prénommé. 


Côté négatif, solde plus rapide, 
il avouera une certaine tendance à 
se lisser aller un peu à ia dépres- 
sion, surtout quand la vie est diffi- 
cie. Et une fâcheuse habitude 3 ne 
dormir que le mmimum. Cet édi- 
fant aunoportrait aurait été incom. 
plet sans les précisions qu'il 
apporta sur sa Condition de com 
muniste défroqué et d'orthodoxe 
intermittent. D'homme non rancu- 
nier. De pacifiste maître du feu 
nucléaire. De réformiste menacé 
par la réaction conservatrice. Et 
d'apôtre de l'étemelle amitié fran- 
CcO-russe. 











TF1 


20.50 Documentaire : 
Sa Majesté, la reine Elisabeth Il. 
22.30 Magazine : Le Droit de savoir. 
23.35 Le Débat. 
0.05 Journal, Météo et Bourse. 


A2 


20.50 Magazine : Envoyé spécial. 
Les Coulisses d'Albertvila ; Les Enfants de 
Cesusescu: La Voiture de l'an 2000. 
22.10 Cinéma : L'Etau. = 
Film américain d'Alfred Hitchcock (1969). 
0.30 Magazine : Merci et encore Bravo. 
1.30 1.2. 3. Théâtre. 
1.35 Journal et Météo. 


FR 3 


20.45 La Dernière Séance. 
20.50 » 1+ film : Prince Vaillant, nn 
Fim américain de Henry Hathaway (1954). 
22.35 Dessins animés : Tex Avery. 
23.00 Journal et Météo. 
23.20 en : ais ie 
stère de perdue. mu 
ÉD da Dan Bruges (1950). 
0-55 Musique : Mélomanuit. 


CANAL PLUS 
20.35 Cinéma : 








TF 1 


13.35 Série : Les Feux de l'amour. 
14.30 Feuilleton : Côte Ouest. 
15.30 Série : 
Les Enquêtes de Remington Steele. 
16.20 Série : Tribunal, 
16.40 Club Dorothée. 
17.35 Série : 21 Jump Street. 
18.25 Jeu : Une famille en or. 
18.55 Feuilleton : Santa Barbara. 
19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 
19.50 Divertissement : Le Bébête Show. 
20.00 Journal, Météo, 
Trafic infos et Tapis vert. 
20.45 Variétés : Tous à la Une. 
22.40 Magazine : Grands reportages. 

35 Magazine : Club J iques 
23. lagazine : Club Jeux ol , 
Les Shences des Français ; Fasbniation des 
sites oympiques ; Entraînement sur la des- 
cente de Val-d'Isère : Patinage artistique. 
0.40 Journal, Météo et Bourse. 


A2 


13.45 Les Enquêtes 3 

du commissaire Maigret. 
15.15 Variétés : La Chance aux chansons. 
16.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
16.35 Magazine : Défendez-vous. 
16.45 Magazine : Giga. 
18.05 Série : Mac Gyver. 
18.55 Le Journal olympique. 
19.00 Jeu : Question de charme. 
19.35 Divertissement : 
19.59 


La Caméra indiscrète. 

Journal, Journal du trot et Météo. 
20.50 Jeux sans M eg tn 
22-05 Ta ours DEN 2e 
23.30 1.2. 3. Théâtre. 
23.40 Po F 
Fim tchèque de Mios Forman (1964). Avec 
Ladisles Jakim, Jan Vostrcil, Borena Matus- 
Kkova (v.0.). 
1.05 Journal et Météo. 


FR 3 


13.40 Feuilleton : Viva Mexico. 
14.30 Magazine : Le ChoëËx. Espaces. 
15.30 Série : La Grande Vallée. 
16.25 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
18.00 Magazine : Une pèche d'enfer. 
18.30 Jeu : Questions pour un champion. 
19.00 Le 19-20 de l'information. : 
0 Un ire, un Jour. Foupéo bone, …— 

20.00 Un , un jour. 2 

de Patrick Modiano et Pierre Le Tan. 
20.10 Divertissement : La Classe, 
21.00 > Magazine : Thalassa. 

Des femmes sous Ia mer. 
21.55 Magazine : Caractères. 

Les Caractères du mois. André Balland 











Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaçue semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
> signalé dans « le Monde radio-télévision » ; u Film à éviter ; « On peut voir : se Ne pas manquer : «mm Chef-d'œuvre ou classique, 


Jeudi 6 février 


Un compagnon de longue date. = 

Fifm améncain ce rlorrman ane (1389). 

Flash d'informations. 

Court métrage : Chasse gardée. 

Cinéma : Tango et Cash. « 

Film américain d'Andrei Konchalovski 

11989). Avec Sylvester Sralone. 

Cinéma : Fascination australienne. 

nou néren classé X, de Jim Travis 
Ï 


LA 5 


20.45 Téléfilm : SOS Top Model. 
Deux déractives mènent l'enquére. Un seut 
indice : une jambe ratouée.… 
22.30 Cinéma : Tendres cousines. 
Film français de David Hamilron (1980). 
0.00 Journal de la nuit, 


Téléfilm : Les Cravates léopard. 

Des cadres peu dynamiques en stage da 
survie. 

Météo des neiges. 

Cinéma : Un drôle de paroissien,'m 
Füm français de Jean-Pierre Mocky (1963). 
Météo des neiges. 

Six minutes d'informations. 


LA SEPT 


21.00 Magazine : Mégamnix. 
21.55 Magazine : Avis de tempête. 


fl'Amarteur]: Hector Bianciotti que la 
nuit raconte au jour): Claude Olievenstein 
fl'Homme parano): Daniel Pennac (Comme 
un roman). 

23.00 Journal et Météo. 

23.20 Magazine : Musicales. 
Grands Prix: Frank Bralay, piano: Antje 
Weithaas, violon: Victoria Loukjanetz, 
soprano : Pavel Nersessian, piano; Steven 
Osbome, piano: Gustav Aivinius, violon- 
celle ; liya lin, piano ; Massimo Querta, via- 


lon. 
0.20 Les Entretiens d'Océaniques. 
Edouard Pignan, le combat singulier. 


CANAL PLUS 


13.36 Cinéma 
Mélodie pour un meurtre. © 
Film américain de Harold Becker (1989). 
Avec Al Pacino, Ellen Barkin, John Goad- 
man.- 

15,55 Cinéma : 

Les Banlieusards. na 
Film américain de Joe Dante (1988). Avac 
Tom Hanks, Bruce Dern, Carrie Fisher. 

17.35 Magazine : Rapido. 

18.00 Canaïlle peluche. 

En clair jusqu'à 20.30 

18.30 Le Top. 4 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.05 Sport : Football. ; 
Auxerra-Metz. 28° journée du Championnat 
de France en direct. 

22.30 Sport : Boxe. 

Les KO de Canal+. 

22.50 Flash d'informations. 

22.56 Le Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : Indiana Jones 

et la dernière croisade. ans 

Film américain de Steven Spielberg (1989). 

Avec Harrison Ford, $ean Connery, Dan- 

holm Elfiort. 


22.10 
22.15 
22.40 


0.20 





20.40 
22.25 
22.30 


23.55 
0.00 











LA 5 


Série : L'inspecteur Derrick. 
Série : Bergerac. 
Série : Simon et Simon. 
Série : Shérif, fais-moi peur. 
Youpi! L'école est finie. 
Série : Star Trek. 
Série : La loi ast la loi. 
Joumal et Météo. 
Tétéfilm : Poulets à l'amende, 
Deux flics de choc. 
22.15 Magazine : Urgences. 
23.10 Série : Lou Grant. 

0.00 Journal de la nuit. 


13.30 Série : L'Arni des bêtes. 
14.15 Téléfilm : 

Maï, la petite fille de la guerre. 
15.00 Magazine : 6° Avenue. 
16.45 Jeu : Zygomusic. 
17.15 Musique : Zygomachine. 





13.20 
14.25 
15.25 
16.15 
17.05 
18.15 
19.05 
20.00 
20.45 














22.55 Concert : Alpha Blondy. 
23.20 Concert : Les Voix du succès. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Ghelderade fantastique. 4. L'aube sinis- 
te d’après la fète. 
21.30 Profils perdus. liya Ehrenbourg. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 25 juin 1991 fors du 
Fesuvai de Charonne) : London Trio rm 3. de 
Haydn: Kho Lo pour flûte et clarinette, de 
Scelsi; Les Contes de fées pour clarinette, 
allo et piano. de Schumann: Quatorze 
façons de décrire la pluie, de Eisier; Epi- 
sode Second Ohne Ware, de Jolas: Le 
Pierrot lunaire Op.21, de Schoenberg, par 
Dominique Feret, Philippe Pouvereau, vio- 
lons, Jean: iste Brunier, Benoît Marin, 
altos, David Simpson, violoncelle, Annick 
Minck, piano, Laurence Cabel, harpe, Xavier 
Aragau, flûte, Stéphane Part, hautbois, 
Jean-Max Dussert, clarinene, Magañ Cazal, 
basson, Paul Minck, cor. 
Ainsi la nuit. Par Roubina Saidkhanian. 
Ariettes oubliées, de : Pièces pour 
luth, de Mouton; Les Amours de Ronsard, 
ue Éorand : Ronsard à son äme, Miroirs, 
la Ravel. 


0.30 Dépë és 
0.35 L'Heure bleue. 


23.10 


17.35 Série : Vic Daniels, 
flic à Los Angeles. 
18.05 Série : Drôles de dames. 
19.00 Série : 
La Petite Maison dans la prairie. 
19.54 Six minutes d'informations. 
20.00 Série : Cosby Show. 
20.30 Capital. 
Présentation du sommaire. 
20.40 Téléfilm : 
Méthode antigang. 
Quatre flics branchés s'artaquent à des tra- 
fiquants de drogue. 


22.25 Série : Equalizer. 
23.20 Magazine : Emotions, 
charme et érotisme. 
23.50 Caprtal. 
0.10 Six minutes d'informations. 


LA SEPT 


16.30 Danse : L'Ange bleu. 

17.50 Concerto pour orchestre de Bartok. 

18.30 Danse : Saint-Georges. 

19.00 Documentaire : Henri Lafehvre. 

20.00 Documentaire : Lignes de vie, 

21.00 Téléfilm : Shalom General. 

22.45 Cinéma d'animation : La Différence 
entre l'amour. 

23.10 Téléfilm : Alcyon. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives, 
Jules Romain par lui-même, 
21.30 Musique : Black and Blue. 
Le Club du jazz : en concert et en studio. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 
Les peutes ondes. 
0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. Bonsoir, bonna nuiti 
5. Schubert, Raval, Bach. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert (en direct de Sarrebruck) : Easter 
Orizons, de Harvey ; Noctume pour ténor st 
orchestre Op. 60, de Brinen ; Enigma varia- 
tions Op. 36 pour orchestre, d'Ékgar, par 
l'Orchestre symphonique de la Radio de 
Sorrebruck, dir. John Carewe : Neil Mackie, 
ténor. 

23.10 Jazz club. Par Claude Carrière et Jean Del 
mas. Én direct des Altigators à Paris : la 
pianiste Tete Montoliu. 


1.00 Les Voix de la nuit. Par Henri Goraïeb. 
Hamlet. extraits, de Thomas. 


MENT TL 


22 e Vendredi 7 février 1992 « 


L'enquête sur l'attentat : 
contre le DC-1 d'UTA ! 


Mystérieuse évasion 
à Brazzaville 
du principal témoin 
contre la Libye 


Un Congolais. M. Bemard Yanga. ! 
principal temoin à charge contre un 
diplamarc libyen dans l'attentat con- : 
tre le DC-10 d'UTA (170 monts ke 
19 septembre 1989), s'est evadé du ! 
poste de police de Brazzaville où à 
était détenu. a-t-on appris mercredi ! 
S fésrier. source proche de La 
police judiciaire congolaise. | 
| 
4 | 
Paris. Le juge d'instruction Ps : 
chargé du dossier, M. Jean-Louis 
Brusuière, eat attendu à Brazzaville, 
accompagné de policiers français. le Î 
10 février prochain. 

Arrèté depuis 1989, M, Yanga 
Ÿ adé le 26 janvier indique t-on 
‘ile, mais aucune précision 
fournie sur les rconstances ! 
de cette fuite, La police congolaise à 
ouvert une enquête. Un policier du 
poste où était detenu M. Yanga à 
dit à l'AFP que ce dernier lui avait 
dit. quelques jours avant son éva- 
sion, qu'il voulait « ve rendre à l'art 
bussade de Fran us 


; 























1 
| 


Mais. de source diplamatique 
trançaise à Brazzaille, on indique ! 


que M. Yanga n'avait » pus de 
contact avec l'ambassade de 
France», 

M. Yanga avait été arrêté par la : 
police congolaise peu après l'atten- 
tat. Le DC-10 d'UITA. parti de Braz- 
zaville. avait explosé une trentaine 
de minutes après l'escale de N'Dja- 
mena. au-dessus du desert du 
Ténérè, au Niger. M. Yanga avait 
d'abard avoué, avant de se retracter. 
que le chargé d'affaires libyen à 
Brazzaville. M. Abdallah Elazragh. 
lui avait remis l'explosif qu'il avait 
ensuite transmis sous forme de colis 
à un passager. 


Sur la base de l'enquête judiciaire 
t policière ct notämment des décla- 
rations de M. Yanga. le juge Bru- 
guière avait lancé, fin octobre 1991. 
quaire mandats d'arrét internatio- 
maux à l'encontre de personnalités 
libyennes, dont le beau-frère du 
colonel Mouamar Kadhafi. Peu 
après. les Etats-Unis et la Grande. 
Bretagne avaient à leur tour mis en 
cause Tripoli pour l'attentat contre 
un Bocing de la PanAm à Locker- 
bie. en Evosse (270 morts le 
21 décembre 1983). Washington et 
Londres avaient exigé de la Libye 
l'extradition de deux fonctionnaires 


e Monde 


En Argentine 


Le président Menem ordonne l'ouverture 
des archives secrètes sur les anciens nazis 
réfugiés dans le pays 


Le président Carlos Menem a 


: estimé que l'Argentine payait 


auns dette qu'elle avait envers 
l'humanité» en signant, récem- 
: ment, un décret ordonnant l'ou- 
! verture, dans un délai de trente 
jours, des archives secrètes de 
la police et des services de ren- 
seignement sur le séjour en 
Argentine de criminels de guerre 


! nazis. Des centaines de cher- 


cheurs sont attendus à Buenos- 
: Aires, où ils espèrent pouvoir 
| Lever le voile sur quantité de 
| mystères, dont celui entourant 
l'éventuelle présence de Martin 
Bormann, le dauphin d'Hitler. 


BUENOS-AIRES 
de notre correspondante 
Au vours d'une cérémonie offi- 


cielle à la Casa Rosada. le chef de 
l'Etat à montré, devant les caméras 





{de télévision. huit dossiers qui pour- 


ront bientôt être consultés librement. 
après un demi-siècle de mystère 


l'absolu, Le ministre de l'intérieur. 
1 M. José-Luis Manzano. a précisé que 
j la décision d'ouvrir ces archives avait 


été prise à la demande de la commu- 
nauté juive internationale, lors du 
voyage officiel de M. Menem aux 
Etats-Unis en novembre dernier. 
Depuis plusieurs décennies, l'un des 
grands «chasseurs de nazis », 
M. Simon Wicsenthal, accusait les 
gouvernements du général Peron 
d'avoir facilité. entre 1945 et Le 
debut des années 50 notamment, 
l'entrée en Argentine de milliers de 


j nazis et de criminels de guerre fuyant 


des poursuites en Europe. 


L'Argentine fut un des seuls pays 

d'Amérique latine à rester neutre 
pendant pratiquement toute la durée 
de la guerre. et le général Péron n'a 
jamais caché ses sÿmpathies pour 

itier et Mussolini. Le ministre de 
l'intérieur s'est empressé d'afirmer. 
dans une interview à la télévision, 
qu'il s'agissut d'une à responsabilité 
collective », puisque les criminels 
nazis - en possession. pour la plu- 
pan, de passeports défivrés par la 
Croix-Rouge — ont trouvé refuge en 
Argentine sous différents gouverne- 
ments. 


Le magazine Somes a publié en 
exclusivité des extraits de documents 
Concernant deux ds chefs nazis 
ayant vécu plusieurs années en 
Argentine. L'un est Josef Mengele. 





des services secrets libyens. - f.1FP.1 










DÉBATS 


L'agonie yougoslave {In : La circuit 
infernal, par Edgar Morin ; Revues, 
par Frédéric Gaussen.…..... … 2 


ÉTRANGER 


Israël : un entretien avec le prési- 
dent Herzog…. 3 
Jérusalem-Est : manifestation de 
colère après la mort d'un Palesti- 
nien en prison... 3 
Egypte : deux israéliens arrétés 
pour espionnage … 3 
La visite de M. cltsine en France. 5 











POLITIQUE 


Les suites de l'affaire Habache … 7 
Le Front national vingt ans après 
IV) : la mémoire des repentis ; un 
entretien avec M. É 
son 
Le dépu . al 
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La suite du procès de Luc Tan- 
gore... 10 
L'affai 
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le 
publié par l'Express 
Des enfants contaminés par une 
hormone de croissance 11 


CULTURE 


Cinéma 
Deferre. 
Musiques : "eto! 
Scène parisienne 
Urbanisme : M. Ralite veut faire du 
fort d'Aubervilliers une nouvelle 
Cité des arts 12 
Théâtre : Ve er mort du roi Jean, 
de Shakespeare à Geneviliers .… 13 
Danse : Si loin que l'on aille, à 
Douai - 13 
Architecture : étuds sur le Paris de 
Henri IV at de Louis XH1 13 
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ÉCONOMIE 


La commission européenne limite 
les pouvairs de Sir Leon Brittan 15 
La dégradation de la balance com- 
merciale du secteur de l'habille- 














L'aide au chômage partiel a permis 
d'éviter 35 000 licenciements " 
1 








1991 
Les dirigeanr Oris veulent rester 
dans CEA-Industrie …. 
Air France confirme avoir com- 
mandé trois Boeing 787-300 … 18 


LIVRES + IDÉES 


€ Généalogie de l'absolu e Hector 
Siencioni, la liberté e1 la forme 
e Le printemps des écrivains 
voyageurs @ La vie du langage, par 
Denis Slakta : « Les bons conssils 
de M. Austin» @ D'autres mondes, 
par Nicole Zand : «Le crépuscule 
des feux de Bengale » © Le feuille- 
ton de Michel Braudeau : « Carnets 
du grand chemin» e Histoirss litté- 
caires, par François Barr : « L'étran- 
ger du dix-huitième ».….…… 23 à 30 
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d'expérimentations sur des ètres 
humains à Auschwitz. Le dossier 
monire que le criminel de guerre est 
arrivé en 1949 à Buenos-Aires en 
provenance d'ltalie, sous une fausse 
identité et muni d'un passeport déli- 
vré par la Croix-Rouge. 

Quelques années plus tard. Men- 
gcle a reussi à obtenir des documents 
officiels argentins sous son vrai nom 
et à vivre normalement, dans le pass, 
où il exerça sa profession de méde- 
cin, se maria et eut un fils Après 
qu'un mandat d'arrèt fut lancé contre 
lui en 1960, Mengele parvint myste- 
rieusement à échapper à toutes les 
recherches et à se réfugier au Para- 

gx Il serait mon au Brésil en 

1979, à Fâge de soixante-huit ans: 
mais plusieurs organisations juives 
ont exprimé des doutes sur la vérita- 

ble identité du cadavre découvert 
dans un cimetière brésilien. 


Les mystéres 
du «trésor nazi» 


Le second sr Josef-Franz 
Schwammberger. officier SS accusé 
d'avoir assassiné cinq mille juifs 
polonais. {1 vécut pendant + ingt et un 
ans en Argentine. avant d'être arrêté 
en 1987 et extradé vers l'Allemagne 
en 1990. Dans les deux cas. les docu- 
ments publiés montrent ke peu d'em- 
pressement et d'intérêt de la police 
argentine pour aider à retrouver les 
deux criminels et faissent supposer 
que ceux-ci benéficiaient de protec- 
tions politiques. 

De son côté, le quotidien à grand 
tirage Clarin a publié à la «une». 
une photo datant de 1950 et mon- 
trant Adolf Eichmann vètu d'un pon- 
cho. alors qu'il se trouvait à Tucu- 
man, dans le nord du pays. En mai 


1960, celui qui fut chargé d'appliquer 
«la solution finale au problème juifs, 
c'est-à-dire l'assassinat de plusieurs 
millions de personnes. fut enlevé 
dans la banlieue de Buenos-Aires par 
un commando israëlien qui le 
conduisit à Jerusalem. où il fut jugé, 
puis exécuté. 


Au total. une quinzaine de hauts 
responsables nazis auraient trouvé 
refuge en Argentine. Un des plus 
recherchés, mais sans succès. fut 
Martin Bormann. Selon certaines 
affirmations, Bormann serit venu en 
Argentine avec Le fameux «trésor 
nazis à bord d'un sous-marin. En 
1960. un Allemand soupçonné d'être 
le dauphin de Hitler fut arrêté mais 
finalement relâché huit jours plus 


tard. Cette fausse piste aurait permis, 


selon certaines versions, au vérirable 
Bormann de prendre la fuite. 


Selon le journaliste américain 
Gerskd Posner. le «trésor nazis = 
composait de plusieurs kilos d'or, de 
platine, de diamants ct d'argent mais 
aussi de centaines d'œuvres d'art reti- 
rées du bunker où sc suicidérent 
Adolf Hitler et sa compagne Eva 
Braun. En Argentine, de nombreuses 
légendes circulent sur ce butin. dont 
une partie, dit-on. aurait abouti dans 
les caisses de FEtat sous le premier 
gouvernement Peron. On ignore si 
ces archives contiennent vraiment de 
grandes révélations sur la prèsence, 
actuelle ou passèe, de criminels nazis. 
Elles permettront certainement d'ap- 
profondir les recherches historiques, 
comme l'a souligné le président 
Menem, qui estime que l'Argentine 
démontre ainsi une volonté de 
“rANSPUTENCE S. 


CHRISTINE LEGRAND 





En plein centre de Madrid 


L'explosion d’une fourgonnette militaire 
a fait au moins cinq morts 


MADRID 


de notre correspondant 


Une fourgonnette de l'armée a 
explosé, jeudi matin 6 février, vers 
8 h +5, au centre de la capitale. à 
une centaine de mètres de la capi- 
tainerie générale, causant la mort 
d'au moins cinq personnes, quatre 
militaires et un civil, et faisant sept 
blessés. rous civils, dont certains 
sont dans un état grave. On igno- 
rait en fin de matinée si le véhicule 
était piégé ou s'il avait explosé à 
proximité d'une charge télécom- 
mandéc. La bombe était de très 
forte puissance, et la déflagration a 
déchiré les conduites de gaz. ren- 
dant de ce fait les secours difficiles 
dans ce quartier situé à deux pas 
du palais royal. 


Cet attentat est le cinquième de 
l'année et le premier Commis à 
Madrid. [l survient après la sècie 
d'assassinats perpétrés au debut du 
mois de janvier dans plusieurs 
villes espagnoles {cinq personnes 
ont été tuées par un commando 
itinérant dé l'ETA). Le mouvement 
nationaliste basque avait alors 
changé sa stratègic terroriste, « £xé- 
cutant » des « cibles » précises 
plutôt que de commettre des atten- 
tats aveugles au moyen de voitures 
piègées, comme l'automne dernier. 
faisant des victimes civiles et 
notamment des enfants. La mort 
d'un pelit garçon de deux ans et la 
mutilation d'une fillette qui avait 
perdu les deux picds avaient pro- 
voqué des remous au scin mème 
de l'ETA. Des membres emprisan- 
nés de celte organisation avaient 
alors demandè la cessation de la 
luite armée. 


Après un mois de trève non 
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‘déclarée. l'ETA militaire renoue 
.donc avec ses méthodes d'antan. 
L'attentat de Madrid survient 
après la vague d'arrestations opé- 
rées la semaine dernière au Pays 
basque espagnol au cours de 
laquelle vingt-neuf personnes soup- 
çonnées d'être liées au « com- 
mando Biscayc» ont été appréhen- 
idées ainsi que quatre autres à la 
suite de la découverte d'un réseau 
chargé de faire payer à des chefs 
d'entreprise l’« impôt révolution- 
naire 

Ces s'interpellations opérées par la 
police autonome basque avaient 
suscité des réactions de colère dans 
les milieux autonomistes et au sein 
de la coalition Herri Batasuna, 
dont les liens avec l'ETA sont 
apparus asswz nettement à cette 
occasion, à tet point que des voix 
se sont élevées pour demander l'in- 
terdiction de cetié formation politi- 


A. MICHEL BOLE-RICHARD 


| BOURSE DE PARIS 
Matnée du 6 février 
| 
l 








Encore bien orientée 


Pour la deuxième journée consé- 
cutive, {a tendance a été bien 
orientée jeudi matin 6 février à la 
Bourse de Paris. Mais le marché 3 
été résistant. Le démarrage fut 
mème pénible {- 0.05 %) avant que 
l'indice CAC 49 ne se décide à 
relever un peu la tête (+ 0,38 %). 
Aux alentours de 11 heures, son 
avance se limitait à Q.29 %. 


En l'absence d'informations 
majeures, les investisseurs a1ten- 
dent La publication en début 
d'après-midi des dernières statisti- 
ques sur le chèmage aux Etats 
ais. 
















SUR LE VIF 





E matin, je me plante 
( devant le journal de TF1 : 
Alors, quoi de neuf? Et 
Viviane Blassel, avec son joli sou- 
rire en coin : Ben, aujourd'hui, 
dans le presse, il n'y en a que 
pour Boris at Elizabeth. Je 
regarde. Exact. Parti de rien, du 
petit bureau de Bianco à l'Elysée, 
après avoir été pratiquement 
foutu à la porte du Parlement 
européen, lui, il célébrair, à Ver- 
sailes, en pompeuse pompe, son 
accession, son élection pardon, 
au trône de toutes les Russies. 
Sauf qu'il ne lui en resta plus 
qu'une. Et qu'elle rouscaille sec : 
H se goberge à l'étranger pandant 
qu'elle claque du bec at home. 
Et c'est at home, en famille, 
que la pauvre queen, elle, en est 
réduite à fêter ses quarante ans 
de règne. A quai ils pensent, les 
British? Ils sont nuls. Mon Mimi, 
pareil. Tant qu'à jouer les Louis 
XV recevant Pierre le Grand à 
Trianon, il aurait quand même pu 
ajouter un couvert pour la reine. 
Je suis sûre qu'elle aurait beau- 
coup apprécié. 


Vous ms direz : c'est pas Ekt- 
sine, elle court pas après l'argent. 
Ni Mitterrand, son ban peuple lui 





[EN BREF 


o Des vins italiens et espagnols 
étaient transformés en «vins fran- 
çais». — Les services des fraudes 
j ont annoncé. mercredi 5 février, 
qu'ils venaient de mettre fin, dans 
le sud de la France, à un trafic 
portant sur 130 000 hectolitres de 
vins blancs italiens et espagnols 
transformés en «vins français», et 
qu'ils avaient procédé à trois arres- 
tations. Le bénéfice de ces opéra- 
tions frauduteuses, portant sur sept 
mois, peut être estimé à 7 millions 
de francs, précise le ministère de 
l'artisanat, du commerce et de la 
consommation. Les personnes 
écrouées sont Le gérant d'une 
société d'Arles qui a procédé à ces 
«francisations» de vins importés, 
et deux gérants de sociétés « qui 
ont organisé le trafic pour en tirer 
profil». 


a HAÏTI: les Etats-Unis suspen- 
dent le rapatriement des réfugiés. — 
Le rapatriement des milliers de 
réfugiés baïtiens hébergés sur la 
base navale américaine de Guanta- 
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est entièrement acquis. Qui, mais 
elle a des ennuis avec sa prasse, 
elle aussi. Elle paye pas ses 
impêts, et ses gosses font les 
quatre cent coups. 

Voyez un peu son discours, 
devant les caméras de la BBC à 
son retour. Quelle algarade | lis en 
auraient pris pour leur grades, les 
jourmalistes : Vous n'arrêtez pas 
de me chercher des poux, bande 
de minablesi Pendant ca 
temps-là, il se passe pas mal de 
choses importantes pour notre 
pays. Je suis allée à Paris, invités 
par le roi de France à diher avec ls 
tsar. Ce n'est pas négligeable, ça. 
C'est important, ce qui arrive à 
Moscou en ca moment. Mais ça 
passe à la trappe. Vous ne vous 
intéressez qu'aux frasques de la 
« duchess of Porc». Et aux érats 
d'âme du prince héritier. Vous 
faites une affaire de chacune de 
ses affaires. C’est un impatient. 
Et vous, vous êtes criards, mens- 
çams. Allez vous faire voir. Je ne 
cédarai rien! 

ls en seraient restés bouche 
bée, les confrères } Normal, eux, 
ils se croient tous {es droits. Y 
compris celui de commettre un 
crime. De lèse-majesté. 
























namo (Cuba), commencé à la fin 
de La semaine dernière après une 
décision de la Cour suprême, a été 
suspendu, mercredi S février, 
at-on appris auprès des 

côtes américains. Cette décision a 
été prise à la demande des autori- 
tés haïtiennes, qui estiment ne 
pouvoir accueillir aussi vite 1ous 
les réfugiés Deux bâtiments des 
gardes-côtes, transportant 508 Haï- 
tiens, ont dü rester dans les eaux 
internationales, au Jarge de Port- 
au-Prince. — {AFP} 


ao MAROC : visite du.chef, d'état- 
major des armées françaises. - Has- 
san [{ a reçu, mercrédi $ février, 
au palais royal de Marrakech, le 
chef d'état-major des armées fran- 
çaises, l'amiral Jacques Lanxade, 
afia, selon ce dernier, « de renforcer 
la coopération militaire entre les 
deux pays ». Au cours de cette 
entrevue, le souverain chérifien a 
décoré son visiteur du grand cor- 
don du Ouissam alaouite, l'une des 
plus hautes distinctions maro- 
caines. - (AFP.} 
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L'ART DE L'AGE MODERNE 
L'esthétique 
et la philosophie de l' 

du XVIIP siècle à Rss fours 
de Jean-Marie Schaefer. 
Gallimard, coll. « NRF Essais», 
#48p. 150F. ° 


eng 


On dirait, à son titre et à son 
Sous-Utre, un traité d'histoire des 
idées comme il s'en écrivait jadis, 
visite guidée des dédales les plus 
célèbres de la philosophie alle- 
mande, On s'attend à une collec- 
ton d’analyses et de résumés des 
doctrines esthétiques disposés 
dans l'ordre chronologique, de 
Kant à Heïdegger. Or ce serait 
peu de dire que l'Art de l'âge 
moderne excède un tel projet. Si 
histoire il y a dans cet ouvrage, si 
elle procède en effet par analyses 
Successives, elle s’ordonne en 
forme de démonstration, de 
démonstration guerrière, 

Ce que veut Schaeffer ? Prou- 
ver Comment, par quelles étapes 
et gauchissements, s’est consti- 
tuée ce qu'il dénomme « théorie 





importe dans la formule : « {héo- 
rie», qui suggère une réflexion 
indifférente aux pratiques artisti- 
ques, «spéculative», puisqu'il 
s'agit d’un projet philosophique 
qui affirme la capacité de l'artiste 
à accéder à une vérité ontologi- 
que que kiphiésbnirie elle-même 
serait. incapable dé’'pénétrer: 
« Art s'enTin, AVEC "majuscule et 
. singulier, concept unificateur et 
simplificateur à la fois qui 
méconnaît les spécificités et sin- 
gularités des arts. L’ «Art», 
sacralisé, deviendrait alors accès 
à l'Etre, retour à une Unité per- 
due, intelligence d'un au-delà des 
apparences qui ne pourrait être 
entrevu par les moyens de la 
connaissance logique et scientifi- 
que. Autrement dit : cette pensée 
philosophique de l’art en fait le 
couronnement de la philosophie 









CE QUE LA NUIT 
RACONTE AU JOUR 
de Hector Bianciotti. 
Grasset, 332 p., 115 F. 





Jadis on écrivait seulement 
dans la langue d'un empire ou 
d'une religion universelle : le 
latin, le sanskrit, l'arabe. Aujour- 
d'hui, toutes les langues, ou 
presque, se doublent d’une lité: 
rature écrite. La pluralité des lit- 
tératures entraîne la multiplica- 
tion des traductions, et ces 
deux faits accentuent le carac- 
tère international de la tradition 
moderne : nos classiques sont 
écrits en italien et en français, 
en russe et en anglais, en alle- 
mand et en espagnol, bref, en 
diverses langues européennes 
ét dans quelques langues asiati- 
ques. Un phénomène moins fré- 
quent, mais tout aussi carac- 
téristique, est l'apparition 
d'auteurs qui n’écrivent pas 
dans leur langue matemelle. 

Deux grandes littératures, 
l'anglaise et la française, comp- 
tent plusieurs écrivains d'origine 
étrangère dont l'apport est par- 
ticulièrement riche : Conrad, 
Santayana, Nabokov, lonesco, 
Cioran, Beckert.. C'est à ce 
groupe qu'appartient l'Argentin 
Hector Bianciotti : bien que 18 
littérature latino-américaine lui 
doive des œuvres très appré- 
ciées, aujourd'hui il écrit exclusi- 
vement en français. J'ajoute 
que son français est naturel, élé- 
gant, sans archaïsmes ni fami- 




















spéculative de l'Art». Tout . 


NICOLAS GUILBERT 


‘elle-même, qui culminerait dans 
Pillumination, la participation, le 
poème, le divin. 

Les premiers signes de cette 
doctrine apparaissent quand 
Novalis et les frères Schlegel rom- 
pent avec la réflexion kantienne 
sur le goût et le jugement esthéti- 
que -— sa formation, ses fonde- 
ments, sa variabilité. Kant pose 
pour principe la vanité de toute 
élaboration doctrinale, « Chercher 


un principe du goût, écrit-il, qui 


indiquerait par des concents dêter- 


‘minés le critérium universel du 


beau, est une entreprise stérile, 
car ce que l'on recherche est 
impossible et en lui-même contra- 
dictoire. » A l'opposé de ce scepti- 
cisme, le romantisme d'léna pos- 
tule la nécessité d'un idéal - ce 
qui donne chez Novalis : « C'est 
vers l'intérieur que se dirige ke 
chemin mystérieux. 

L'éternité avec ses mondes — le 
passé et le futur — est en nous et 


Hector Bianciotti, la liberté et la forme 


par Octavio Paz 


liarités, à égale distance de l’ex- 
pressionnisme et de la précio- 
sité, un français qui n'est pas 
celui da telle ou telle région, 
mais celui de la tradition litté- 
raire. Sa prose est régie par le 
sentiment de la mesure, elle est 
claire sans succomber aux évi- 
dences, alerte, mais sans préci- 
pitation. Elle sait nous surpren- 
dre par un tour inattendu, une 
vision grotesque, un bond, une 
rupture : autant d'intrusions, 
non pas de la langue espagnole, 
mais de son génie. Bianciotti 
pourrait dire de sa prose fran- 
çaise ce que Santayana disait de 
la sienne : «J'écris les choses 
les moins anglaises dans le plus 
anglais des anglais. » 

Sous un titre évocateur, Ce 
que la nuit raconte au jour, Bian- 
ciotti vient de publier des 
Mémoires de jeunesse qui nous 
transportent dans la province 
argentine et à Buenos-Aires. 
Notre passé est si profondé- 
ment lié à notre langue que sa 
résurrection dans un idiome dif- 
férent est à la fois une décou- 
verte et un adieu : la rencontre 
avec celui que nous étions se 
transforme en séparation défini- 
tive. Le ressuscité se voit dans 
le miroir d'une autre langue ; en 
se voyant, il s'identifie, mais en 
s'écoutant, il ne se reconnaît 
pas. Le livre de Bianciotti est le 
récit du lent éloignement de sa 
terre natale et de celui qu'il fut; 
parallèlement, c'est l'annonce 





d'une lointaine rencontre : en 
abandonnant le lieu de sa nais- 
sance, l'auteur savait obscuré- 
ment qu'il allait à la rencontre de 
soi-même. 


En effet, le changement de 
lieu et de langue s'est progres- 
sivement transformé en nais- 
sance, non d'une autre per- 
sonne, mais d'un autre écrivain. 
Ainsi, la résurrection du passé 
implique sa distanciation : celui 
que j'étais ne comprend pas 
mes mots, mais je comprends 
les siens. La distance n'abolit 
pas la communication: au 
contraire, c'est cela même qui la 
rend possible : qui je fus parle 
en moi et je le traduis dans une 
autre langue. Le pont de l’écri- 
ture me permet de communi- 
quer avec mon passé — et de 
l’exorciser. 


Les ressources 
de l'ambiguité 


Comme son titre l'indique, le 
livre de Bianciotti est une his- 
toire que l’auteur se raconte à 
lui-même. La narration n'est pas 
linéaire ; tout comme dans les 
romans, elle avance, recule, 
recommence, dévie, fait un saut 
dans l'espace ou dans le temps, 
poursuit imperturbablement sa 
marche sinueuse. Bianciotti pro- 
cède par touches et esquisses, 
il préfère la suggestion à l'expli- 
cation, il insinue au lieu de 
raconter, réduisant chaque 








Généalogie de l’Absolu 


Où il est démontré que, depuis deux siècles, la philosophie de l'Art méconnaît les arts 





nulle part, Le monde extérieur est 
le monde des ombres. Il jette son 
ombre dans le règne de la 
lumière. » 

Ces certitudes posées, le sys- 
tème s'ensuit tout aisément. Le 
chemin mystérieux, le poète seul 
le parcourt jusqu'à san terme, la 
porte du royaume de l'Etre, con- 
tre laquelle savants et logiciens 
tambourinent en pure perte. De 
Novalis, cette poétique sacrée ? 
Elle pourrait être d'Hälderlin 






situation à quelques éléments 
essentiels. I ne décrit pas : il 
évoque, convoque. Un art plus 
proche de la musique que de la 
peinture. 

L'auteur utilise toutes les res- 
sources du roman, à commen- 
cer par l'ambiguïté. Plus qu'un 
recours, c'est là un attribut que 
le roman partage avec la poésie. 
C'est le trait constitutif de l'ima- 
gination littéraire : l'ambiguïté 
nous laisse percevoir la nature 
double ou triple de tout ce qui 
est humain. C'est un procédé lit- 
téraire qui présente aussi une 
valeur morale car il nous ensei- 
gne que rien, du sexe à la rai- 
son, n'est simple chez l'homme. 

L'ambiguîté élude les explica- 
tions : le dessein de Bianciotti 
n'est pas d'expliquer, sauf de 
manière indirecte; it montre 
plutôt, il révèle. Pour lui, com- 
prendre le monde, ce n'est pas 
le déchiffrer mais l'accepter. Et 
il l'accepte non par le truche- 
ment de la raison, mais avec les 
sens ou, plus exactement, avec 
cet étrange composé d'intaili- 
gence et d'instinct qui définit ls 
sensibilité poétique. Il ne lui a 
pas été facile d'accepter la réa- 
lité; chaque acceptation a com- 
mencé par une négation er cha- . 
que rupture a entrainé, à son 
tour, une réconciliation suivie 
d'une autre négation encore 
plus radicale. 


Lire la suite page 25 
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aussi bien, qu'Heidepger a com- 
menté avec feneur - ou de quel- 
que poète contemporain d'obé- 
dience heideggérienne. tel René 
Char. De citation en exemple, 
Schaeïfer compose une genéalo- 
gie intellectuelle. descendance du 
romantisme allemand, avatars de 
l'ontoiogie de l'Etre dissimulé, 
De l'école d'léna à Hegel - en 
dépit de [2 furieuse opposition du 
secand aux premiers, - à Scho- 
penhzuer, sacralisatcur de l'art, à 
Nietzsche. au Nietzsche du dio- 
nysiaque, la quéte des Filiations 
et héritages finit avec Heidegger, 
comme il se doit. » Le Dasein his- 
torique des peuples, leur ascen- 
sion, leur apogée et leur déclin 
Jaillissent de là poësie, er (..) en 
Jaillir aussi le saveur authentique 
au sens de la philosophie: et des 
deux à aillit l'avrualisarion 
per l' du Dasein d'un peuple 
en tant que peuple — la politique. 
Ce temps originel, historique des 
peuples est par conséquent! le 
temps des poètes, des penseurs et 
des londateurs d'Etat fl" Ces 
lignes datent de l'hiver 
1934-1935. 


L'exemple 
de la musique 


Chaque fais, Schaetfer excelle 4 
débusquer les sous-entendus des 
systèmes et leurs équivoques. Il 
prend plaisir à rendre manifestes 
les contradictions et l'inanité de 
certaines catégories, L'exemple 
de la musique lui est d'un grand 
usage, car la musique est malai- 
sée à classer. Art de l'Idée? Art 
de la matière? Représentation de 
là volonté? Rythme originel ? 
Fantaisie mathématique? Les 
hypothèses s'enchaïnent et 
s'emmélent. Schopenhauer finit 
par affirmer de façon péremp- 
toire que [a hiérarchie des tons 
imite la structure de l'univers -— la 
basse «est» le rêgne minéral, le 
ténor le règne végétal, l'alto l'ani- 
mal. Sur Le mème sujet, les oscil- 
lations de Nietzsche, pris entre 
son culte de Wagner et son criti- 
cisme, ne sont pas moins révéla- 
trices. Schaeffer applique un trai- 
tement aussi net au commentaire 
des Souliers de Van Gogh com- 
posé par Heidegger, lequel vou- 
lait à toute force que le peintre 
ait figuré des souliers de pay- 
sanne fatigués par la marche dans 
les sillons — rhétorique du rural 
authentique de tonalité parfaite. 
ment Blut und Boden. 


Philippe Dagen 
Lire la suite page 30 
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LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 


Au grand air 


« Derrière le défi insolent, à 
demi fou, qu'on lisait dans 
$on regard alourdi at rougi 
comme par les fumées du vin, 
il avait l'air de cuver encore 
sa dernière page. » C'est 
Montheriant vu par Julien 
Gracq dans le nouveau livra 
de mélanges qu'il offre au 
public à le veille de ses 
quatre-vingt-deux ans. Un 
recueil où se mêlent, avec 
une feinte désinvolture, notes 
de voyages, de lectures, 
rêves, souvenirs. Das 
fragments qui poursuivent un 
«a grand chemin », passage 
obligé, depuis la parution du 
Château d'Argol an 1938, de 
tous les amateurs de haute 
littérature. 


Page 24 


HISTOIRES 
LIFTTÉRAIRES 


par François Bott 

Ce n'est qu'en 1959, trois 
siècles après la naissance de 
leur auteur, Robert Challe, 
qu'on a redécouvert les 
Ilustres Françaises. 
Aujourd'hui voici une nouvelle 
édition — très soignée — de 
cette œuvre, dont on a dit 
qu'elle était « le premier 
grand roman de la vie 

privée ». Mw du Deffand, bien 
que séduite, jugeait le livre 

« mal écrit ». Pourtant, quel 
génie du français, quel 
charme et quelle musique t 


Page 24 


ENQUÊTE 

Le printemps 
des écrivains- 
voyageurs 


Outre-Manche et 
outre-Atlantique, on apprécie, 
de longue date, le travel 
writing. Voici que cette 
littérature du partir et des 
grands espaces conquiert, en 
France, ses lettres de 
noblesse. Les collections se 
multiplient. Inventaire par 
Bertrand Le Gendre. 


Page 26 
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| CARNETS DU GRAND CHEMIN 


ile Jatrer 
les Ce 












la veille de ses quatre-vingt-deux ans, c'est un nouveau 

livre de mélanges. de miscellanées, que nous offre 

Julien Gracq, dans le draït-fil de ses fameux recueils 

d'essais, Préférences, En lisant en écrivant, Lettrines 

l'ei ll. Avec la liberté que confèrent le grand âge et le 

sentiment d'une œuvre accomplie, Gracq nous ouvre un tiroir de 

ses pensées et recueille avec une feinte désinvolture ses notes 

de voyage, de lecture, de rêve, de souvenir, les mêle dans un 

désordre organisé avec an, en suivant son «grand chemin » qui, 

depuis la parution du Château d'Argol en 1938, est le passage 
obligé de trous les amateurs de haute littérature. 

Sous sa couverture saumon, avec ses pages non massico- 
tées, une tradition de son fidèle éditeur et ami José Corti, ce 
petit livre d'apparence discrète, sinon modeste, est un cadeau 
somptueux que nous fait Gracq. Certains de ces fragments ont 
déjà paru dans diverses revues. Pour les fervents qui souhaitent 
tous les détails bibliographiques. et pour ceux qui veulent une 
approche claire. compétente. agréable de l'œuvre du dernier 
grand écrivain français vivant, on consultera avec plaisir et profit 
le Julien Gracq de Michel Murat (1). Ce spécialiste du surréa- 
fisme et de Gracq, excellent pédagogue, nomme son auteur 
favori l'«Enchanteur réticent », belle formule où l’on retrouve 
l'amour de Chateaubriand et le goût du refus qui caractérisent le 
tempérament de Gracq. 

OMME souvent dans ses romans et dans beaucoup des 
essais de Gracq, on commence par un paysage, une pro- 
menade au grand air (combien d'auteurs de nos jours donnent 
autant d'oxygène, la même impression d'air cristallin et frais ?), 
en compagnie d'un magicien qui n'oublie pas que, dans le civil, il 
se nomme Louis Poirier et qu'il a exercé, jusqu'à sa retraite, le 
métier de professeur d'histoire-géographie au lycée Claude-Ber- 
nard, à Paris. On commence en France f+Les villages de la 
Sologne semblent souvent les communs, saignés et bien tenus, 
d'un château disparu dont se serait perdu jusqu'au souvenir»), 
dans le Morvan et fa Touraine, à Richelieu, en Corse, on passe 
par Lucerne avec une vision nocturne éblouissante : « Les hautes 
baies en plein cintre, illuminées, du casino et de la haie des 
grands hâtels battus par les feuillages - plus béantes que les 
arcades suspendues de Saint-Sulpice qui servent de porche à 
l'air bleu — donnent sur des escaliers de marbre, des torchères 
de bronze, des lustres de Venise, des tentures de velours rouge 
drapèes comme des rideaux de scène.» 

Gracq nous intéresse aussi bien à l'architecture de la 
Salpétrière qu'aux grands séquoias qui règnent, depuis quatre 
mille ans, sur la Californie ; à la Suisse, ce petit Eden propre pour 
lequel le mot anglais cosy semble avoir été inventé ; à la neige 
en Allemagne ; à la majesté du Palais de justice de Bruxelles ; au 
ciel couvert de mai en Normandie ; au parc de Saint-Cloud qu'il 
tient en une seule phrass merveilleuse, comme prisonnier d'un 
sulfure poétique ; au Cachemire... On ne peut pas tout citer. On 
retiendra néanmoins un développement sur l'identité du Gers 
réinventée par /es Trois Mousquetaires, et une évocation de 


LES ILLUSTRES FRANÇAISES 
de Robert Chile. 

Nouvelle édition 

par Frédéric Delofire 

et Jacques Cormier. 

(El rue Massur, Genève), 








me DU DEFFAND 
n'aimait pas la 
société. Aussi 
écrivait-elle à Vol- 


LIVRES + IDÉES 


A. 
LE FEUILLETON 


de Michel Braudeau 





Gracq, l'« Enchanteur réticent ». 


Au grand air 


l'« innocence » de Londres en 1929, qui témoignent pleinement 
de cette qualité de sensibilité que relève Gracq chez Jules 
Verne : le tact culturel. 
L' silhouette minérale du cyprès, la forme du pin, la fuite des 
écureuils ne sont pas des sujets si éloignés de l'homme et 
de l'Histoire qu'il pourrait le paraître, et c'est l'art de Gracq de 
nous embarquer au détour d'une phrase dans d'émouvantes 
considérations sur le communisme sud-finistérien (Gracq fut 
membre du PCF de la fin 1936 jusqu'à l'annonce du pacte ger- 
mano-soviétique en 1939, alors qu'il était en poste à Quimper). 
Les bateaux de pêche d'alors se nommaient aussi bien le 
Joseph-Sialine que le Stella-Maris, la Grâce-de-Dieu que ta 
Lumière-d'Octobre. « Le communisme des hammes était un dou- 


5e. 
HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 


L'étranger du XV 





blet du catholicisme des femmes : fétichisme sentimental vio- 
lent, gris-gris, sautes de vent de la Pravidence, dévotions bru- 
tales et capriciauses du péril de mer. » 

Ce sentiment géographique de l'existence le renvoie toujours 
à l'Histoire, celle de ce siècle finissant et de la guerre à laquelle ii 
a participé, celle d'autres époques auxquelles il se réfère volon- 
tiers, la révolte vendéenne, l'épopée napoléonienne. Dans ses 
origines familiales toutes contenues depuis des siècles dans un 
étroit périmètre autour de Saint-Florent-le-Vieil, dans le Val de 
Loire, il voit l'explication de son caractère casanier, de son 
conservatisme, de son goût de dire non, « bref ce «laissez-moi 
tranquille dans mon coin er passez au large » qui a été — toutes 
motivations sociales et religieuses mises à part - le vrai ressorr 
caractériel du soulèvernent de 1793». Napoléon le séduit pour 
son génie des batailles, mais non l'Empereur qui ne peut, 
comme tous les grands chefs, que perdre avec la durée du 
pouvoir, puisque toute durée est déviation. 

Gracq a souvent parlé de ses rapports avec le surréalisme. Il y 
revient et précise que, s'il reconnaît à son égard une immense 
dette de reconnaissance, parce que deux livres, Nadja de Breton 
et /a Femme 100 têtes de Max Ernst, lui ont ouvert tout un 
royaume imaginaire, il n'a jamais été question pour lui d'entrer 
dans le groupe ni d'obéir aux consignes. Toujours ce caractère 
vendéen qui lui fera, en 1951, refuser le prix Goncourt pour {e 
Rivage des Syrtes. ll semble du reste qu’André Breton, dont 
Gracq ne parle qu'avec amitié, n'ait pas beaucoup insisté et ait 
préféré traiter ce jeune sympathisant du mouvement avec une 
aménité qu'il n'eut pas pour d'autres. Cet André Breton dont la 
mort laisse Gracq comme veuf d'un ami, d'un témoin, d'un lec- 
teur surtout, Qui peut lui dire aujourd'hui ce que vaut ce qu'il 
écrit? {| aurait même accepté le jugement d’un plus jeune 
comme Camus, mais le sort en a décidé autrement. Un écrivain 
n'est bien jugé que par ses pairs, or «il n'y a presque personne 
en 1986 parmi mes confrères [...] dont je convoiterais de 
connaître le jugement : constat ingrat pour moi, un pau désolant 
pour l'époque ». Un peu ingrat pour l'époque, aussi. 4 
{: faut lire les belles pages que Gracq consacre à son ami 

André Pieyre de Mandiargues, à son cher Chateaubriand et à 
son non moins cher adversaire Stendhal ; au Siècle des Lumières 
qu'il n'aime pas, époque de fausse poésie, de fausse monnaie, 
“qui commence avec la rue Quincampoix » : à la poésie virtuose 
et vide, inutile, de Voltaire. La liberté d'un tel ouvrage est de 
pouvoir tirer des fusées dans tous les sens. Des jugements 
abrupts : après 1789, il n'y a plus un penseur digne de ce nom 
en France. On a envie de discuter, c'est un peu raide, i y a bien 
Untel {et puis, non, finalement, il n'y a pas grand monde...). Des 
portraits-éclairs saisissants, tel celui de Montherlant à la fin de 
sa vie, croisé au Restaurant du Quai Voltaire : « Derrière le défi 
insolent, à demi fou, qu'on lisait dans son regard alourdi et rougi 
comme par les fumées du vin, il avait l'air de cuver encore sa 
dernière page. » Des impertinences savoureuses sur le pantau- 
flage des écrivains (dans la critique, notamment, cette hyène), 
sur le droit d’ennuyer, sur la tirade qui commence avec Musset, 
passe par Hugo, explose chez Rostand. Et une définition irréfuta- 
ble : La seule littérature nécessaire est toujours réponse à ce 
qui n'a pas encore été demandé. » 





1) Les Dossiers Belfond, 283 p., 129 F. 


musique | Voici, par exemple, la 
correspondance amoureuse 
d'une jeune femme: « Le 
moyen cependant de ne pas 
regarder votre indolence, votre 
sang-froid dans vos lettres, la 
longueur de votre absence er 
votre parfaite santé ; et le 
e moyen sur tant de présomp- 
tions contre vous, que je puisse 
m'aveugler moi-même jusqu'au 
paint de me croire toujours 
aimée ? » Cela rappelle le ton 
de Ja Religieuse portugaise et 


taire, le 21 mars 
1769 : x Mon Dieu que vous 
êtes heureux et que vous êtes 
en bonne compagnie, étant seul 
avec vous-même. » Toutefois, 
l'impossible marquise n'aimait 
pas davantage la solitude. Et 
lorsque les autres l'avaient quit- 
tée, elle demandait qu'on lui fit 
la lecture afin de tromper l'en- 
nui que lui inspirait l'existence. 
Elle jugeait presque tout médio- 
cre, sauf son ami Voltaire, 
Mr de Sévigné, La Bruyère, La 
Rochefoucauld, les Mémoires 
de la duchesse de Montpensier 
et les lllustres Françaises. Ce 
n'était pas rien de figurer parmi 
les ouvrages qui réussissaient à 
distraire la vieïlle dame. Cela 
valait mieux que n'importe quel 
compliment. 

Les lllustres Françaises avait 
paru, pour la première fois, en 
1713, à La Haye. L'auteur de 
ce roman ne s'était pas «fait 
conneître v, et Mr du Deffand 
ignorait probablement qui 
l'avait écrit. De son côté, le 
marquis d'Argenson avait attri- 
bué la paternité de ce livre à 
« un jeune homme » qui avait 
eu dé mauvaises fréquenta- 
tions, mais aussi “ des pas- 
sions vives et le cœur très sen- 
sible ». Le mystérieux auteur 
des illustres Françaises s'appe- 
lait Robert Challe. Même si elle 
l'avait connu, ce patronyme 
n'aurait rien évoqué pour 
Mr du Deffand, car Robert 
Challe n'avait jamais été aperçu 
dans les salons. 

L était né en 1659. dans une 

famille bourgeoise. Et, bien 
qu'il eüt presque le même âge 
que Fontenelle, ils n'eurent pas 
l'occasion de se croiser, L'His- 
toire n'organise pas nécessaire- 
ment les rencontres qu'il fau- 





drait. Elle est remplie de ren- 
dez-vous manqués..…. Robart 
Challe avait songé d'abord à la 
carrière religieuse, mais il pré- 
féra celle des armes. Le rouge 
lui allait mieux que Îe noir, sans 
doute. 1l avait étudié la philoso- 
phie, la physique, l'escrime et 
«la science des fortifications ». 
Tout cela se complétait assez 
bien. Et la jeune hornme fit rout 
de suite la guerre. En 1677, Il 
participa à «fa campagne des 
Flandres », sans deviner que 
ses rêves de gloire militaire 
seraient vite démodés. L'année 
d'après, les traités de Nimègue 
le privèrent, en effet, de son 
emploi. «La paix même qui se 
fr, me laissa dans toute l'inuti- 
lité de ma jeunesse», écrirait-il. 
Lorsqu'on est désœuvré après 
avoir beaucoup espéré, on 
attrape une maladie qui s'ap- 
pelle le romantisme. Mais il 
était trop tôt, et Robert Challe 
étudia le droit, au lieu d'être un 
précurseur de Stendhal. 
Ensuite, il fut entraîné dans 
«une mauvaise affaire», peut- 
être «un duel avec son frères, à 
propos de «l'héritage pater- 
nelx, comme le suggèrent les 
éditeurs. H était préférable de 
s'éloigner. Attiré par le Nou- 
veau Monde, Robert Challs 
s'embarqua, en 1682, pour le 
Canada — qui était encore la 
Nouvelle-France. |l prit des 
parts dans une société de 
pêche acadienne. L'Acadie, 
c'était un nom plein de pro- 
messes quand on avait l’ambi- 
tion de faire fortune. Aussi, 
pendant quelques années. le 
ieune homme ne cessa d'aller 
et venir entre l'Amérique et 
l'Europe. Hélas ! les Anglais lui 








aRENICENE asus 4 
volèrent les peaux de castor qui 
représentaient l'essentiel de 
ses économies. Robert Challe 
perdit à la fois son argent et 
ses rêves. Quand il rentra, il 
avait sûrement fa mauvaise 
mine des aventuriers qui revien- 
nent de leur dernière chimère. 
Ï se trouva un nouvel 
emploi : « officier de plume » 
dans ls marine. Comme cela, il 
continua de voyager. En 1690 
et 1691, il découvrit l#s Indes 
et consigna ses impressions. I 
fit alors ses débuts dans la fit- 
térature. C'est le rôle des 
voyages : ils ancouragent l'en- 
vie d'écrire. L'espèce humaine 
prend des notes quand elle se 
dépayse..  Naturéllement, 
Robert Challe ne resta pas long- 


ad Les on cRoquis De REDTE Ü ALLE 


BERENICE CLEEVE 


temps « officier de plume ». !| 
fut exclu de la marine pour une 
affaire de « détournement » à 
laquelle il avait été mêlé. 


À cela, sa carrière devint 
très obscure. Il fut une de 
ces silhousttes anonymes qui 
traversent les époques. S'il 
écrivit à ses vw heures per- 
dues », c'était peut-être pour se 
consoier de ses revers et se 
dédommager de sa malchance. 
La littérature comme réparation. 
Pourquai pas ? De 1700 à 
1720, Robert Challe eut sans 
doute quelques loisirs, puisque, 
s'exerçant à tous les genres (la 
théologie comme le libertinage), 
il allait écrire uns suite de Don 
Quichotte, une très longue let- 
tre à Malebranche sur la reli- 


gion, /es Hustres Françaises, 
des Mémoires et la dernière 
version du Journal de voyage 
aux Indes orientales. 


En 1717, l'irrespect de 
Robert Challa envers la religion 
lui valut de passer une partie de 
Fété à la prison du Châtelet. 
Puis il fut obligé de « s'exiler » à 
Chartres. 1 termina son exis- 
tence dans la « nécessité », 
sinon dans la misère. ll mourut 
en janvier 1721, d'une manière 
clandestine, tandis que se pour- 
suivaient les frivolités de la 
Régence et que l'on faisait la 
fête chez la duchesse du Maine, 
à la cour de Sceaux. Fontenelle 
et Mr du Deffand s'y trouvaient 
peut-être. Ils n’appartenaient 
sans doute pas à la même pla- 
nète qua Robert Challe. C'était 
une sorte d’étranger dans le 
monde littéraire. Chartres 
n'était pas très loin de Sceaux, 
mais des années-lumière sépa- 
raïent les deux villes. 


Grâce à Frédéric Deloffre, on 
a redécouvert les {lustres Fran- 
gaises en 1959, trois siècles 
après la naissance de leur 
auteur. Aujourd'hui, le même 
Deloffre et Jacques Cormier 
présentent une nouvelle édition 
du romen. ls nous livrent les 
résultats de [a véritable enquête 
policière qu'ils ont menée sur 
l'énigmatique Robert Challe. 
Très soignée, cette édition 
comporte une étude da la 
grammaire et du style des Mus- 
tres Françaises. Bien que 
séduñe par l'ouvrage, M du 
Deffand le jugeaït «mal écrit ». 

Certes, on y décèle des 
relâchements ou des inadver- 
tances, mais quel génie du fran- 
çais, quel charme et quelle 


cela prépare /es Liaisons dange- 
reuses. 
E roman de Robert Challe 
met en scène des gens qui 
se racontent leurs amours à {a 
faveur de divers repas. Le vin 
délie les propos et facilite les 
aveux. Tout y passe : le liberti- 
nage, la passion, le mariage, 
l'adultère, les émois, les ravis- 
semants, les déconvenues et 
les cruautés, sans oublier les 
questions d'intérêt. Les Fran- 
çais adorent cela : philosopher 
à table, sur leurs aventures de 
boudoair, en y mêlant quelques 
digressions sur l'argent. On a 
dit que les Hustres Françaises 
était « le premier grand roman 
de !a vie privée ». Parfois, c'est 
déjà du Balzac. L'un des per- 
sonnages, « le viaux Dupuis », 
pourrait très bien figurer dans 4 
Comédie humaine, lorsqu'il 
explique pourquoi il refuse de 
marier sa file et pourquoi la 
mort de son épouse l'a 
arrangé : « Elle s'est enfin lais- 
sée mourir, et franchement elle 
m'a fait plaisir. » 

y sea : l'auteur se 
préoccupe de la météorologie, 
N évoque la pluie, le vent s le 
silence des nuits froides. Chez 
Robert Challe, malgré les tracas 
et les tourments de l'amour, on 
pressent que le beau temps 
l'emportera. Je m'intéresse à la 
course cycliste Paris-Nice pour 
les mêmes raisons. I] y a, par 
bonheur, des livres ou des évé- 
nements qui annoncent la fin de 
l'hiver. On finissait par croire 
qu'il ne se terminerait jamais. 

* Rappelons que 
; Gt aux De er rt mers 
rééälré an Mercure de France, par les 


soins de Frédéric Deloflre et de Melahat 
Menemenciagin (1979 et 1983). 
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LITTÉRATURE FRANC 


Pourrat des montagnes 


LIVRES © IDÉES 


Pendant plus de quarante ans. le romancier arpenta 1 Auvergne 
à la recherche du « Trésor des contes » 


LE SAVOIR ET 
Henri on A SAVEUR 
et le trésor des contes 
& be Brieour. 

alimard, call, « Bibliothà 
des idées », 444 a nique 


rs 


Henri Pourrat, né en 1887, fils 
d'un commerçant d'Ambert, 
Passa quarante-huit ans d’une vie 
fragilisée par la tuberçulose à 
& chasser e folklore» dans les 
érmes, les écoles, les lavoirs, les 
Champs et les presbytères de son 
Auvergne na! . Avec ses éter- 
nelles | BS, Sa canne, son cha- 
peau de feutre et sa musette, il 
arpéntait la campagne à la 
recherche de conteurs, qu'il ame- 
nait patiemment 4 parier : cent 
vingt-six Contes, cent trois 
légendes, cent vingt-quatre 
«récits de Peur», soixante-dix 
» formulettes de volubilité», qua- 
tre cent quarante chansons, trois 
tent soixante-quinze composi- 
tions françaises, composérent un 
imposant corpus dont il tira les 
neuf cent quarante-quatre récits 
{sans compter les variantes) des 
treize tomes du Trésor des contes 
(1), dont les trois derniers 
volumes furent achevés une 
Semaine avant sa raort, en 1959. 

Au tout début de cette vaste 
entreprise, en 1911, il voulut 
prendre conseil d'Arnold Van 
Gennep, alors maître de l’ethno- 
graphie française; mais comme 
ce dernier était partisan d'une 
transcription strictement littérale 
de la matière populaire, et que 


Pourrat savait déjà qu’il donne- . 


rait à lite aux jeunes générations 
les récits que les anciens lui 
confiaient, leur dialogue tourna 
rapidement court. nd il com- 
mençs à publier le florilège de ses 
travaux après quarante ans 
d’«herborisationx indépendante, 
les folkloristes l'accusèrent de 
légèreté méthodologique : ce 
roñiauCier, prix Goncourt 1941, 
pilleur de la mémoire rurale, leur 
semblait dénué de toute respon- 
sabilité scientifique et refusait 
d’ailleurs hautainement de livrer 
ses sources. 

Bernadette Bricout (2), 
ancienne élève de Marc Soriana 
et enseignante à Paris-VIT, a 
voulu vider cette ancienne que- 
relle : pour cela, elle a dépouillé 
les neuf mille feuillets méthodi- 
quement classés en cinquante- 
trois dossiers que recèlent les 
archives d'Henri Pourrat à Cler- 
mont-Ferrand. 

Mettant à nu l'architecture du 
Trésor des contes, l'auteur recense 
les fameuses «sources», qui sont 


bien identifiées et en majorité 
Féminines —- comme Marie Vis- 
seyrias (domestique), Alphonsine 
Dapzol (couturière), Toinon 
Chanteleauze ou Nanette Chapat 






Avec ses leggings, sa canne et sa musette. 


(dentellières): elle définit la cohé- 
rence d’une méthode éprouvée ; 
elle se livre à une étude ethno- 
littéraire du travail d’adaptation 
fait par l'écrivain, en analysant 
trois «contes-types» (Cendrillon, 
la Fille du roi et le Charbonnier 
et le Petit Chaperon rouge). 

La précision.et la clarté de sa 
thèsé confirment enfin l'habile 


défense de Pourrat, qui renvovait 


.ses détracteurs à une langue et à 


une culture dont il connaissait 
toutes les ressources : « Dans le 
Forez, expliquait l'auteur de Gas- 
pard des Afantagnes, le pourra, 
c'est le pauvre : un homme qui va 
dens les campagnes colportant les 
nouvelles, contant les contes, 
chantant les chansans, une sorte 









ALBERT MONIER 





de tronère d l'usage dus férties er 
non des chdteanst. + Mais on peut 
se demander pourquoi Henri 
Pourrat, qui écnivil aussi romans 
et essais, à choisi de consacrér 
son existence à pareille œuvre de 
trouvère, si monumentale ét 
modeste à 12 fois. Bernadetic 
Bricout avance que cet homme. 
cerné par le deuil, n’a cessé de 
lutter contre l'oubli. la perte. la 
disparition dans les limbes : 12 
mort prémalurce de trois de ses 
frères, de son meilleur ami à 14 
guerre de 14-18. puis de se fille 
ainée, sa propre vie longtemps 
suspendue au souffle de ses pou- 
mons malades. sa nostalgie de 
l'enfance et du temps d'avant 
l'expérience du malheur. l'au- 
raient \ouëé à recueillir 12e 
ultimes paroles des derniers 
conteurs de la campagne fran- 
aise. 

Ni compilateur orthodoxe ni 
letrré désinvolte. Henri Pourrat 
sc voulait, avant tout. un + Grfiis 
populaire +, qui s'efforce de ra 
mec et de transmettre. par tuus 
les moyens, y compris ceux d'unc 
littérature de bon aloi, une tradi- 
tion orale morihonde, mais 
encore pleine d'images fantasti- 
ques et de vocables savoureux. 


Claire Paulhan 















1} Publies chez Gallimard de 1948 à 
1962. Une nouvelle édition en sept 
volumes thématiques à ete public sous la 
direction de Claire Pourrat, chez Galli- 


‘mard. entre 1977 ct 1986. 


Bernadette Bnicout à déja publié une 
n critique consacrée aux 1evtes les 
plus importants de la collecre de PourraL. 
Comes et rechs du Livrador Ed. Maison- 
neuve et Laraie, 1989. 

* Signalons que les èditions Dominique 
Martin Morin (53290 Bouère. tél, : (16) 
43-70-61-78) réimpriment Er Bienhenreuse 
Passion, « lirre de piété » pul 
dans Lequel Henri Posrrat réécrit, depuis la 
comparution de Jésus devant Pilate jusqu'à 
l'Ascension du Christ à Béthanie, les qua- 
torze stations de La Passion (264 p. 130 F). 








Brasillach révisé 


Sous le masque du roman, une discrète réhabilitation 
d'une figure honteuse de la Collaboration 


ACTUALITÉS FRANCAISES 
d'Eric Neuhof. 
Albin Michel, 188 p.. 89F. 





Eric Neuhoff fait précéder son 
dernier roman de la mise au 
point suivante : « Actualités fran- 
çaises est un roman, mais les pas- 
sages politiques, racistes ou anti. 


Rimbaud 
le fils 


Mne chair 




































sémites sont tirés de textes d'épe- 
que. [ls ne reflètent en rien la pen- 
sée de l'auteur. » Précision utile 
et rassurante; sincère assuré- 
ment, Eric Neuhoff n'entretient 
donc, c'est juré, qu'un très loin- 
tain rapport, un rapport pure- 
ment esthétique ct littéraire, avec 
son personnage. Frédéric Valen- 
tré, double romanesque de 
Robert Brasillach. [| ne veut ni 
ne peut en aucun cas être 
confondu avec lui: il ne partage 
nullement ses idées. Malhonnète, 
idéologue ou rabat-joie, qui le 
contesterait sur ce point. St Eric 
Neuhoff met en scène l'écrivain 
dans sa cellule, quelques heures 
avant son exécution. le 6 Février 
1945, s’il choisit pour héros de 
son histoire cette figure notoire- 
ment ignoble du fascisme fran- 
çais, de la Collaboration et de 
l'antisémitisme, qui trempa sa 
plume de journaliste dans l'encre 
de la haine la plus noire (1), c'est 
probablement, et précisément, 
pour manifester cette saine, cette 
artistique distance, 

Pas d'équivoque, donc ?.. 

Des questions viennent cepen- 
danr à l'esprit. lorsqu'à ta suite de 
la déclaration d'intention citée, 
on lit le roman lui-même, qui suit 
le cours supposé des dernières 
pensées. réminiscences, souvenirs 
de la camaraderie avec Rebatet — 
rèveries, nostalgies — Les remords, 
eux, n'ont pas leur place dans le 
tableau, — du narrateur : quelle 
est la « pensée n de l'auteur, pen- 
sée dont Actualités franvaises 
serait le «reflet » ? Quels sont ic 
sentiment, l'opinion. pourquoi 
pas le jugement. d'Eric Neuhoff 
sur Valentré-Brasillach ? Enfin, 
pourquoi Brasillach, et pas, par 
exemple, Max Jacob, mort ä 
Drancy en mars 1944, ou Robert 
Deésnos, mort d’épuisement au 
cimp de Terezin en 1945 ? 

Pour trouver la répanse à ces 
questions, il faut creuser un peu 
Pinsignifiance du roman. On 
verra se profiler alors une pensée 
diffuse, courte mais insistante - 
pensée qui se dissimule sous le 
déguisement commode des ambi- 
valences et  complexités 
humaines; on entendra la ren- 





gaine à laquelle on voudrait nous 
habituer... Il est temps de sortir 
du placard les protagonistes hon- 
teux de l'histoire, de remettre en 
scène ces collaborateurs zélés. ces 
écrivains qui préféraient les effets 
et les excès de plume à la plus 
élémentaire morale humaine 
Co. 180 : « Déconner, pour un écri- 
vain, c'est la règle »}. Îl est temps 
de faire passer la pièce du registre 
du drame à celui de la comédic 
de mœurs. L'époque était insou- 
ciante. Il y faisait, aussi, bon 
vivre. Tout cela n'était pas si 


grave après tout. Et puis, on peut ‘ 


écrire, appeler au meurtre, et gar- 
der pouriant les mains propres... 





« La jeunesse n'est pas un parti»: : 
« ne faudrait pas grandirv:, 
« Le fascisme -— oui - était une i 


belle idée ».… 


Neuhoff n'a évidemment pas | 
cherché à faire de Brasillach un : 


« héros positif» ou sympathique. 
La méthode eût écè grossière. eût 
porté sa propre condamnation. 
Non. il a tenté de comprendre 
Brasilfach de l'intérieur, d'imagi- 
ner la psychologie d'un homme 
que sa qualité de vaincu et sa 
mort auraient lavé de f’infamie. 
A côté des réhabilitations politi- 
ques et morales, il en est de plus 
insidieuses, qui prennent [ec mas- 
que de l'art et de la vic, qui 
entretiennent le mythe de la 


génération fourvoyée. .tcrualités | 
françaises est l'exacte illustration : 


de cette littérature. 
Patrick Kéchichian 





tt) Eric Neuhoff rappelle lui-même Î 


{p. 179) que Brasillach eslimai qu'il fal. 
lait ase séparer des juifs en bla er ue ous 


garder k's peus ». Dénonçant « la conmre- | 


tion anryasciste au \ervice du juifs, le 
rédacteur en chef de Je suis partout écri- 
vais encore : *« En Jimra-t-on avec le; 
relent de pourriture parfumée qu'exhale 
encore la Yale putain agonisanre, la parce 
rérolce fleurant le parchouh et la perte 
blanche, la République reuiuurs debout sur 
So tretloir *.. C'est encore Brasillach qui 
«inventa» dans un article intitulé « La 
question  singew, la notion 
d'«antissmiélisme o. 
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AISE 


Hector Bianciotti, 





la liberté et la forme 


Suite de la page 23 


La prenmuère négation fut 
celle de l'espace physique : 
fis d'immigrants italiens 
voués aux travaux des 
champs, le proragonisté 
oppose à l'immense plaine 
argentine l& maison familiale 
ei son Jardin sauvage ; plus 
tard, 1 quitte la maison pour 
l3 ville, puis pour | capitale 
où. dernière négation, il s‘em- 

erque pour l'Europe dans un 

voyäge Sans retour. NN fuit 
l'äsphyxrante réalité latino- 
américaine, sordide mélange 
d'oppression politique, d'in- 
Justièe et d'intolérance 
morale. Les changements de 
lieux obéissent à des change- 
mems psychiques : rigueur et 
exploration intime, quête de 
soi-même. 

La sexualñié s'affirme sui- 
vant la mème loi de ruptures 
et d'acceptations : les piaisirs 
soitaires, où l'adolescent 
tente une réunion éphémère 
avec la nature primitive à 
laquelle 11 fut arraché en nais- 
sant : la découverte progres- 
swve de l'amour en la per- 
sonné d'un compagnon de 
séminaire, Suivie d'une rup- 
ture si profonde que Bian- 
œotti en oublie jusqu'à son 
nom: puis l'amour hétéro- 
sexuel. sous la forme d’une 
passion violenté avec une 
jeune comédienne et qui cul- 
mine dans une autre rupture. 


La négation 
de la pampa 


Le même procédé se répète 
dans le domaine des idées et 
des croyances. La famille pro- 
fesse un catholicisme fervent, 
mais le père est athée, de 
sorte que la religiosité infan- 
tile du protagoniste est aussi 
une négation du père. Ado- 
lescent, Bianciotti renie la reli- 
gion ritualiste de sa famille, et 
cette négation se convertit 
aussitôt en nouvelle affirma- 
tion : la décision d'embrasser 
la vie religieuse, Mais la reli- 
gion le déçoit : le jeune 
homme abandonne sa foi 
pour en découvrir une autre : 
la littérature. Le grand prêtre 
du nouveau culte s'appelait 
Paul Valéry. La foi littéraire 
est un mélange de doute et 
de zèle, de peine et de joie 
quotidiennes. de longs tra- 
vaux et de brèves illumina- 
tions : Bianciotti lui est tou- 
jours resté fidèle. 

Toutes ces négations et 
ruptures sont Contenues dans 
la première : la négation de la 
pampa. Mais comment définir 





la pampa? Ce n'est pas la 
campagne, cultivée et frans- 
formée par l'agriculteur 
sédentaire; ce n'est pas 
davantage le cadre de l'His- 
taire, comme la plaine de 
l'Asie centrale, sillonnée par 
des peuples nomadas, par 
des caravanes et des pèlerins 
bouddhistes. La pampa 
concentre l'indéfini et l'indéfi- 
nissable : en elle, l'origine et 
la fin, le proche et le lointain, 
ie centre et la périphérie, la 
culture et la nature, s’annu- 
lent et se dissolvent. L'ilimité 
joint à l'indéterminé : voilà un 
des pôles des Mémoires 
romanesques de Bianciotti. 


À double 
tranchant 


L'autre pôle est l'exces de 
forme : le pittoresque, le gro- 
tesque, l'extravagance. 
Hypertrophie dé la volonté 
formelle : la Pinotta, la tante 
visionnaire et vagabonde. 
avatar fémunin de Don Qui- 
chotte qui parcourt en hail- 
lons les chemms poudreux de 
la plaine : Florencio, le suici- 
daire saltimbanque ; le curé 
amoureux des Lolita du vil- 
lage ; la bossue lubrique ; la 
voyante qui bar les cartes lus- 
trées et biseautées pour dire 
la bonne aventure à ceux qui 
n'en ont guère... Er les 
figures à double tranchant, 
les âmes viles mais soudain 
iluminées par un éclair de 
générosité : le couple de poli- 
ciers, Castor et Pollux au ser- 
vice du génie retors de fa 
délation politique et sexuelle ; 
l'ami qui trahit et qui. finale- 
ment, de façon tout à fait 
inattendue, offre au narrateur 
la clé du destin : un aller sim- 
ple sur un bateau qui cingle 
vers l'Europe. 


Peu à peu, on voit se dessi- 
ner le sens de toutes ces rup- 
tures douloureuses, de ces 
réconciliations et de ces nou- 
velles fractures : Bianciotti 
revient sur le Vieux Conti- 
nent, à la recherche de ses 
origines, certes, mais aussi 
d'un autre bien, non moins 
précieux. Entre le sans-limites 
et le grotesque, entra l'in- 
forme et le difforme, il 
cherche non pas une norme 
mais une forme. La liberté asr 
soif d'incarnation, quête de la 
forme. Voilà ce que la nuit 
raconte au jour, 

Octavio Paz 
{Traduit de l'espagnol 
per Jean-Claude Masson.) 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 





HAUSMANN M'EMPÊCHE 
DE DORMIR 





Se donner un autre soi porteur 
de sempathue e1 de contradicuons. 
f un jeu où l'ivresse peut 
vonduire. Monologues ou ques- 
uons et réponses. Ainsi du roman 
de Gites Carpentier qui s'ouvre sur 
un salut aux «canns 1 de Diderot. 
Ces catins-à. rebelles à l'ordre, se 
bousculént. se chevauchant. Il 
n'esi pas aisé de les aligner en 
phrases pour qu'elles paraissent 
avec cohérence. C'est pourtant ce 
Que réussit l'auteur dans la double 
promenade où d nous invite, pour 
notre plaisir, à sure la chemine- 
ment de s3 pensée et un itinéraire 
à travers la capitale voulue par le 
prefet de la Seine du Second 
Empre et désormais «promise à 
tous las avarars. refontes, démerr- 
Lremenis administratifs. demali- 
tons reconstrucuons, réhabilita- 





De boulevard en impasse, le nar- 
rateur et son double avancent dans 
un , Pans. nécropole du vingt at 
umème siècles qui ne sort pas 
grandi du voyage. Les Parisiens 
apprécreront, les autres auront 


Paris 


DES INNOCENTS 
se Max Gaelle. 
Fovurd SES pe UE 








Le fai divers qui ouvre le nou- 
veau roman de Max Gallo et le 
crime qui le ferme ne sont pas. 
ogcur ce qui est du support roma- 
nesque. neghgeables. Mais ils sont 
surtout deux iremphns pour bondir 
et rebondir dans l& vrai sujet : Pans 
du 17 décembre 1989 au 17 jar- 
vier 1991. un «Paris qui a la gan- 
grène”, Cette chronique met en 
scène des personnages qui se croi- 
sent, s'épient. s'ament, se hais- 
sent et se juxiaposent ainsi que 
diverses pièces d'un puzzle dont 
l'image fait du titre une antinomie 
pour Une vaste fable. Si fontaine à y 
4. - l'imagination d'un auteur qui 
san observer ét connaît bien des 
choses, - las eaux saumätres qui 
en coulent n'évoquent guère l'Inno- 
cencs. 

Rollin, ancien haut fonctionnaire 
de Vichy, responsable du camp de 
Drancy; Dimet, écrivain familier des 
alles du Luxembourg: Rimberg, 
avocat dont les clients attendent 
les ,« moyens de tourner la lois: Bri- 
gite George, grande dame de la 
lé, avec qui il sst mdispensable 
de paraître sur l'écran; Tango. 
employé de voiris qui, de façon 
rocamboirsque, passe au service 
de Berthier, directeur d'un mensuel 
craint des politiques : Hederfish, uni- 
versitaire révisionniste; l'éditeur 
Eisen, le joumaliste Limel, le com- 
missaire Diebolt, le député Rivière. 








Paris sourire 





quelques révélations. Et ce serait 
bien atinstant si la balade n'était 
falonnée de néologismes joyeux et 
eloquents, de sarcasmes jusrement 
dosés qui font de la déambulation 
une fète permanente. Fête où 
prerd place une Catherine pour un 
trio qui est sans doute un quatuor. 

Mais on n'aurait rien dit de certe 
soie si on n'en soulignait le style 
et le rvinme. lis sont d'une viruo- 
site constante. tourbillon bien 
mañrisé qui enwvre le lecteur sans 
lui faire perdre le fil d'une route sur 
laquelle il avance comme on valise 
sur une piste de danse. !l faut, en 
eïfet, une belle virtuosité pour, 
dans la même phrase, évoquer le 
recvclage professionnel et décrire 
une scène d'amour entre un Mar- 
cus et une Catherine à quatre 
pattes, ayant Sur le dos la Républi- 
que de Platon, cependant qu'une 
aautres Catherine, que la première 
caresse, lit les élucubratons d'un 
technocrate de ministère. 

Quant à des descriptions 
comme celles d'une pharmacie, 
elés réconcilient le sourire et la Hit- 
térature. Litérature. C'est d'abord 
de cela qu'il est question avec 
Güles Carpentier. 


Pierre-Robert Leclercq 


. 
Autant de personnages parmi une 
quarantaine qui sont à la fois les 
matériaux que l'auteur travailla pour 
ses études de caractère et les 
cibles sur lesquelles 1 tire avec une 
jubilation qui passa dans l'écriture. 

Ces acteurs d'une rriste comédie 
sont-ils imaginaires ? Prèvenant la 
question, Max Gallo prend le soin 
de préciser qu'aucune confusion 
n'est possible entre eux et la réa- 
lité. Mais il n’est pas interdit, à la 
lecture de cet avertissement, 
d'apercevoir un clin d'œil malicieux. 
Comment le lecteur ne cherche- 
rait-il pas les clés quand on lui dit 
qu'il n'y a pas de serrure? 

Toutefois, ce n'est pas à ce jeu 
que se limite le roman. Certes, la 
fameux microcosme des affairistes 
y tient bonne place, les proches du 
pouvoir y jouent la partition des 
hypocrisies et des ambitions, mais 
le romancier est sans œillères. 
Autour de ce Paris où «on étouffe 
rout», où règne «une solidarité 
sans faille entre les élites, à quelque 
camp qu'elles appartiennent s, il en 
est d'autres qu'il n'ignore pas : 
d'un beau quartier à une ruelle sor- 
dide, voici aussi bien le Paris des 
adolescents sans enthausiasme 
que calui des immigrés, leur mal 
heur et leurs peüts trafics. Tableau 
avec pastels, au milieu de portraits 
au couteau, {3 Fontaine des inno- 
cents est aussi Une photographie 
de la vie de tous les jours - celle 
qui se voit comme celle qua 
cachent les palais, — un instantané 
du «Paris d'aujourd'hui», 





PR. L. 


Schuster le désinvolte 


Ce surréaliste proche de Breton 
reste un prince du sarcasme 


LE RAMASS£-MIETTÉS 
suivi de Lettre différée 
à Philippe Soupauit 


de Jun Schuster. 

Fleur Pase-Opules 

él rue Jacques-Cartier. 

33000 Bordean«). 

LS, SU EF 
—————_—————— 


Jean Schuster est en passe de 
devenir Le Docteur Jekyll et le Mis- 
ter Hyde du surréalisme. Proche 
compagnon, à partir de 1949. d'An- 
Jré Breton et de Benjamin Péret. 
corédacreur du Manifeste des 121 
acc Blanchet et Mascolo, auteur 
du Quuiriéni Chant. texte publié 
en 1969 dans # A/ozmle, par lequet 
il proclamat la dissolution du 
groupe surréaliste. on était en droit 
d'attendre Je lui des ouvrages 
sérictix. pour ne pas dire de rété- 
rence. Que nenni! Ce contradic- 
teur-né se contente de vider régutid- 
rement ses tiroirs èt de constiluer 
ainsi des livres Suns queue ni téte 
mais pétris de talent, d'humour et 
d'humeurs. 








Hors l'amitié, l'amour et quel- 
ques autres sentiments aujourd'hui 
passés de mode, Jean Schuster ne 
prend rien au sérieux S'il n'aimait 
pas tant Paris, il se serait peut-être 
déjà retiré au sommet d'une mon- 
tagnc avec les œuvres complètes de 
son cher Benjamin Constant. A 
défaut, il monte la garde devant 
son poste de télévision afin d'ali- 
menter sa réserve cn sarcasmes, et 
distribue. au passage, des bons et 
des mauvais points, tout en multi- 
pliant les à-peu-près historiques et 
politiques. Parfois, une phrase cisc- 
le comme un poème nous rappelle 


que. s'il le voulait, Jean Schuster 


pourrait poser au grand écrivain. 

« Les intellectucls français sont 
d'une exemplaire sugesse et tuillès 
dans un bois dont on fait les chaises 
longues. » Cette phrase, cruellement 


d'actualité. Jean Schuster l'a écrite 


il y a plus de trente ans. Elle est 
sans doute la clé de sa démarche. 
Sous son apparente ct réjouissante 


desinvolture. l'auteur du Ramusse- 


aiettes n'en finit pas de traquer 


la veulerie, cette philosophie de 


Fépogies Pierre Drachline 






























































LIVRES © IDÉES 


Le récit de ieurs crrances vaur 
bien des romans. Ecrivains voya- 
geurs. d'hier et d'aujourd'hui, ils 
séduisent un public qui va en se 
multiplians. Des collections se 
créent ou s'épanouissent. davan- 
tage qu'il n'en meurt. preuve que 
les éditeurs français croient à ce 
filon qui a acquis ses lettres de: 
noblesse outre-Atlantique ct outre- 
Manche sous le nom de sravel wri- 
ting. Des librairies leur ont' 
emboité le pas comme la FNAC" 
de la rue de Rennes à Paris (6°). 
dont le rayon «Ecrivains voya-. 
geurs» occupe désormais une 
place de choix. 

Infatigable propagandiste de ce 
mouvement, éphémère directeur 
de la Cause du peuple (maoïste), 
converti à la philosophie du partir. 


Michel Le Bris y voit une, : 


revanche de la Littérature, avec un 

«ls majuscule. sur une production 

romanesque en panne de matière 

première, Tournant le dos aux 

œuvres à « message» façon Sarire 

et à la déconstruction du récit « ut” 
nom du Signe-Roi », la littérature. 

qui est d’abord liberté. renouerait. 

par la grâce des écrivains voya- 
geurs. avec sa vraie vocation. 

Toujours est-il que le public. 
sensible aux charmes d'une littéra- 
ture goüteuse, «marche». Ce qui 
lui vaut désormais. le succès 
aidant, l'embarras du choix : aven- 
tures de corsaires et de décou- 
vreurs, récits de ruptures avec 
l'Occident (1} et narrations 
diverses de globe-rotters, écrivains 
dans l'âme. sinon toujours décla- 
rés, qui, tous. ont fait leur la méta- 
physique shakcspearienne : « 7 
shall be gone and live or stav and 
die.» Autrement dit : partir. c'est 
exister. 

La fiction n'est pas le registre de 
ces auteurs-là, mème si le cousi- 
nage avec les poètes et romanciers 
de la partance. d'Homère à 
Conrad. est évident. Aux confins 
du journalisme (Albert Londres. 
Kessel...). de l'ethnologie et même 
de Ja science politique (Tocque- 
ville, Custine..….), la littérature 
vovageuse puise à des sources mul- 
tiples. avec comme seul souci 
l'écriture. 


Le tour 
du monde 


Patron des éditions Phébus et 
expert ès travel writing. Jean-Pierre 
Sicre insiste, jusqu'au paradoxe. 
sur le fait qu'il s'agit avant tout de 
littérature: «Je me fiche des 
royuges. Ce que je cherche, c'est un 
ton.» La collection « D'ailleurs » 
de Phébus compte une quaran- 
taine de titres dont /a Memoire du 
fleuve, de Christian Dedet. 
260 O0Ù exemplaires ont trouvé 
preneurs de ce livre qui retrace les 
aventures halctantes de Jean 
Michonei, l'un des derniers cou- 
reurs de brousse du continent afri- 
cain. Plus confidentielle. mais à 
dévouvrir en priorité sous le même 
labeL la très envoürante chronique 
de Paul del Perugia sur les Tutsi 
du Rwanda, les Derniers Rais 
mages. Ou comment les civilisa- 
tions — celle-là remonte à la plus 
haute Antiquité - agonisent. 

& D'ailleurs» abrite une sous- 
collection. la série « Le tour du 
monde», reprise des récits d'explo- 
ration publiés par Hachette dans la 
revue homonsme entre 1860 ei 


1914. Financée par les ministères 
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ENQUËÈTE 


Le printemps des écrivains voyageurs 


Les Français succombent à leur four aux séductions du « travel writing » 


cette littérature du partir et des grands espaces 


de l'instruction publique et de la 
marine, cette revue savait choisir 
ses « pigistes» : Darwin. Living- 
stone. Stanley. Burton. Brazza. 
Anundsen and Co. Jules Verne lui 
doit énormément. À ne pas man- 
quer : Aux sources du Nil de 
Richard Burton ct John Speke. 
une pérégrination dans la région 
des Grands Lacs à l'époque où ils 
semblaient aussi inaccessibles que 
la Lune. 

L'omniprèsent Michel Le Bris 
alimente «D'ailleurs» de secs 
découvertes et coups de cœur, tel 
la Route de Silverado, sous-titrè En 
Californie au temps des chercheurs 
d'or. de Robert Louis Stevenson, 
dont il est un connaisseur pas- 
sionné. 1! dirige surtout chez Payot 
la collection « Voyageurs», quel- 
que vingt-cinq titres et beaucoup 
de projets. C'est sous cette éti- 
guette qu'ont paru plusieurs 
grands classiques de la littérature 
de voyage. trois livres de Nicolas 
Bouvier (Chroniques japonaises. 
le Puisson-scorpion, Journal d'Aran 
et d'autres livux). ceux d'Ella Mail- 
lart Hu Paguhonde des mers, la 
Foie cruelle...) et de Redman 
O'Hanlon {44 vour de Bornéo. 
HelpA. 


le balonnier Albert BRUNQIS, 
membre de l'Institut, présen- 
tera le 11 février à 20 h 45, 
à la bibliothèque 
de l'ordre des avacals, 
au Palais de justice à Paris, 
4, bd du Palais, 
VALDMAN, 
une quête en poésie, 
Hecture de iextes par 
Mr Monique ROYER 
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La Petite Bibliothèque Payot 
accueille dans un format « demi- 
poche». et sous le même iabel 
(« Voyageurs»), les meilleurs titres 
de cette collection et ceux d'autres 
autcurs. publiés ailleurs mais, eux 
aussi. écrivains vagabonds. Est 
paru récemment, entre autres. 
Courrier de Tariarie, de Peter Fte- 
ming. qui forma avec Ella Mail- 
lart, de la Mandchourie à Karachi, 
le duo de voyageurs le plus fêté de 
l'avant-guerre. Son livre à elle, 
Oasis interdites, qui raconte le 
mène périple. est d'une veine très 
différente, preuve que le travel wri- 
ting se nourrit d'abord d'un 
regard. 


Le grand 
dehors 


Un jugement que fait volontiers 
sien Marc de Gouvenain, bourlin- 
gueur patenté lui-même. traduc- 
teur, auteur d'un Retvur en Ethie- 
pie et d'Un printemps en Sibérie 
publiés dans [a collection «Terres 
d'aventure» qu'il dirige chez Actes 
Sud. Sept à huit titres par an. 
Vingt-cinq au catalogue dont 
iéharées, de Théodore Monod, et 
lu Mort en Arabie, de Thorkild 
Hansen. récit palpitant et tragique 
de la première expédition scienti- 
fique au Yémen en 1760. 

D'autres collections existent ail- 
leurs, qui bénéficient de ce regain 
d'intérèt pour la littérature voya- 
geuse : « Les grandes aventures de 
l'exploration». chez Pygmalian. 
dirigée par Gérard Watclet: 
«Etonnants voyageurs», chez 
Scghers. que dirige Florence Trys- 
tram, auteur à succès du Procès des 
étoiles (1735-1771). Révit de la 
prestigieuse expédition des trois 
savants français en Amérique du 
Sid et des mésaventures qui s'en 
SUIVIrTENL. 

En raison des difficultés finan- 
cières de Seghers, cette collection 
marque le pas D'autres éditeurs, 
malgré tout. se lancent dans 
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l'aventure. comme Hoëbeke qui a 
confié à l'«incontournabic» 
Michel Le Bris la mise à flot d'une 
nouvelle collection, «Le grand 
dehors». Trais titres à paraître à la 
mi-mars dont /a Furër ivre, de 
Gerald Durrell, le frère de Law- 
rence, sur un séjour plein d'émer- 
veillements dans le Chaco. au 


cœur du Paraguay. 

Enfin, il y a les éditeurs qui 
publient des écrivains voyageurs 
sans toujours les estampilier 
comme tels : Grasset. par exemple, 
Chez qui l'on trouve les Henri de 
Monfrcid, les [sabelle Ebcrhardt, 
En Patagonie, de Bruce Chatwin, 
ou la Chine à petite vapeur. de 
Paul Theroux, des indispensables: 
Plon, dont la collection «Terre 
humaine» recèle quelques chefs- 
d'œuvre de la même eau; Arléa, 
avec «Lieux dits»: Zulma dont à 
collection « Hors barrière » est tout 
un programme. On en passe. 

Le mouvement prend. Le festi- 
val «Etonnants voyageurs», créé 
en 1990 par Michel Le Bris, a 
accueilli 240 000 visiteurs l'année 
dernière à Saint-Malo. Pour sa 
troisième édition, cc festival inter- 
national du livre d'aventures et de 
voyage a invité, du 8 au 10 mai, 
cent cinquante auteurs. Mille 
mètres carrés de stands attendent 
les éditeurs. Une revue. Gullirer, 
bientôt huit numéros, fondée par 
Michel Le Bris et financée, succes- 
Sivement. par {a FNAC et Payot, 
se veut le reflet de cette efferves- 
cence littéraire. Elle se donnerait 
volontiers des allures de Granta, 13 
revue londonienne du Califomien 
Bill Budford qui n'a pas peu 
contribué, ces dernières années, au 
renouveau du £rave/ writing, un 
genre que les Français semble (re) 
découvrir avec délice. 


Bertrand Le Geudre 





C3 La vraie Ve et Gifleuns, Histure de 
rüplures rec l'Ovculent, de Jean-Michel 
Bclorgey, J-C Latès, 1989, 
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«Affaire Barthes », suites 


Deux revues reviennent longuement sur les aléas 
de l'« existence posthume » des auteurs 


L'affaire Barthes n'est i 

Das finie, 

é revue {a Règle du jeu et son 
Sirecteur Bernard-Henri Lévy ont 
Interjeté appel du jugement de la 
première chambre'du tribunal de 
grande instance de Paris qui les a 
Condamnés, le 20 novembre 1991, 
* À payer cinquante mille francs de 
dommages et intérêts à Michel Sal. 
zedo, héritier de Roland Barthes, 
POUr #avoir porté atteinte au droit 
de divulgation qu'il possède sur 
l'æuvres de ce dernier (mort 
€n, mars 1980). Rappelons 
qu'saffaire Barthesy il y à depuis 
la publication, dans le n° 5 de da 
Règle du jeu, sans l'accord de 
Michel Salzedo. d’un extrait d'un 
ou Fyre cuire») prononcé en 

= au oil 

France (1). pe. de 

Deux revues reviennent lon: 
ment dans leur dernière livraison 
sur différents aspects de ce conten- 
tieux et sur les problèmes plus 
généraux dont il est une illustra- 
tion : difficultés de la gestion post- 
hume de tout ou partie de cer- 
laines œuvres littéraires ou 
intellectuelles ; rôle complexe — et 
souvent controversé — des héritiers 
des penseurs ou écrivains disparus. 

L'objet, le support en tout cas, 
du délit, {a Règle du jeu, fait plus 
que persister et signer, dans son 
n° 6 (janvier 1992) (2). La revue de 
Bernard-Henri Lévy a constitué un 
véritable dossier consacré aux 
«héritiers infidèles» — avèc un 
point d'interrogation, il est vrai — 
et aux aléas de l'existence post- 
hume» des. auteurs. « N'y a-t-il 
ne Dent un 
possible que les pour les pen- 
seurs qui ont agité, ébranlé les fon- 
dements du savoir et. du discours 
Jusqu'à l'aube des années 80?», se 
demande Bernard Comment, 
romancier et auteur d’un essai 
consacré à Roland Barthes, vers 
de Neutre: «Comment accepter, 
demande-t-il encore, qu'à ce jour 
aucun dépéi n'ait été effectué des 
documenis” sonores re je à cet 
enseignement: du Collège de 
France? Dix ans, et rien, simple 
ment des rumeurs, des rancunes. 
Volens nolens, effet de confiscation 
il y a, que seul peut-être un coup de 
“force était à même de désigner et 
d'ébranler. » 

Au nombre des multiples avis et 
témoignages collectés d'autre part 
par la revue, on retiendra le projet 
de Pierre Bergé, qui s'exprime en 
tant que président de l'association 
Les amis de Cocteau : « Pour pro- 
téger (...) cette œuvre, nous sommes 
en train de mettre au point les sta- 
tuts d'une fondation. La plus 
Fe partie des droits d'auteur 

ra aux enfants (NDLR: des 
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del moderne 


2° EDITION 
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l'abri du besoin. Une très petite 
Partie ira à la fondation. Pour 
financer les frais de fontionnement, 
les achats éventuels de manuscrits. 
exc. Mais le «droit moral ». de 
d'œuvre restera à la fondation qui 
gérera ainsi ious les problèmes 
inhérents au destin posthume d'un 
écrivain. Vous vavez 2 il s'agit dans 
notre esprit d'empêcher que des 
ens, mène de bonne foi ou de 
ne volonté, mais n'ayant pas la 
Connaissance nécessaire d'une 
Œuvre el de son auteur, puissent 
galement avoir le droit de refuser, 
d'accorder, d'interdire, bref de gérer 
la circulation des textes. leur ins- 
cription dans le corpus. » 





Le cas d'école Brod-Kafka (Max 
Brod, ami de Kafka, rendit possi- 
ble après la mort de ce dernier, et 
en dépit de son ordre de détruire 
ses manvwscrits inédits, la publica- 
tion de la plupart des œuvres de 
Vauteur du Château) fournit 
matière à de nombreuses considé- 
rations pour et contre, L'écrivain- 
peintre Pierre Kiossowski rapporte 
que Gide, à qui il avait jadis 
lemandé son avis, “avait alors 
répondu : tout doit être publié, 
olument tour!» {1 ajoute avec 
humour :« Et je me range finale- 
ment à cet avis que, comme le dit 
saint Paul, c'est la volonté de Dieu 
que lou paraisse à la lumière. » 
« Quant au Collège de France, 
it à propos de Barthes Bernard 
Comment, le destin de cet ensei- 
pr repose en partie sur la 
mne volonté ou non de ces per- 
Sonnes qui, sous le simple prétexte 
d'avoir été là et que leurs enregis- 
tremenis furent alors gentiment 
tolérés, confisquent aujourd'hui ces 
documents et s'arrogent de fait nn 
pouvoir sur des cours qui ne leur 
appartiennent pas en propre # Une 
pierre dans le jardin de Thierry 
Leguay, qui est l'une de ces «per- 
sonnes» ? Après avoir défendu son 


point de vue dans nos colonnes. ce 
fidèle, détenteur d'enrcgistrements 
de tous les cours de Roland 
Barihes au Collège de France, 
revient longuement, dans la pro- 
chaine livraison de /'{njini (31, sur 
l'impasse où le conduirait l'atti- 


tude de François Wah] {4). Petito . 


maïs troublante curiosité rapportée 
par l'Infini : Roland Barthes lui- 
mème avait publié. dans son livre 
Sollers écrivain (1979), un passage 
du cours sur «Le Neutre». 

Dans l'anticie-manifeste qu'il co. 
signe dans l’?nfini avec Alain 
Duchesne — «Roland Barthes et le 
capitaine Nemo». - Thierry 
Leguay revient avec force sur 
l'idée d'une “confiscation” et 
d'une « censure » de Fait de la der- 
nière partie de l'œuvre de Barthes. 
risquant pour finir cette hypo- 
thèse : « En fait, le désavord se 
situe du côté de l'imaginaire. Fran- 
çois Wahl veut imposer son image 
de Barthes : celle d'un théoricien 
rigoureux, producteur rigide de 
concepts. Ce qui cadre mal avec de 
nombreux texies de Roland 
Barthes et suriout avec ses dernivrs 
dravalix. v 

Bonne ou mauvaise, cette clef 
interprétative n’ouvre en tout cas. 
rien du tout : les cours de Barthes 


au Collège de France doivent jus-" 
qu’à nouvel ordre demeurer sous 


lé boisseau ou circuler sous le 
manteau. 


Michel Kajman 


{1) Bertrand Poirot-Deipech a évoqué le 
contenu de ce texte dans sa chronique du 
11 septembre 1991. Les différents aspects 
de l'«affairex ont été traités dans # 
Afonde daté 22-23 septembre, puis les 
18 octobre, 22 novembre et 13 décembre 
1991. Contrairement à ce que nous avons 
indiqué à plusieurs reprises, Grasset n'est 
pas, à strictement parler, la société édi- 
trice de la revue, mais détient 25 % du 
capital de la SARL qui édite /4 Règle du 
jeu 

(2).Au sommaire de ce auméro de 4 
Règle du je (98 F), on trouvera notam- 
ment des textes de Mario Vargas Lloss 
{qui va publier son dernier livre, 4: Pois- 
son hors de l'eau, en feuilleton dans cette 
revue}, de Jean-Toussaint Desanti 
(« Réfevions sur Le temps»), de Jean-Paul 

nthoven («l'Ame de Benjamin 
Constant »), ainsi qu'un ensemble « Aclus- 
lité du XVilIe siècle ». 


{3) Numéro 37, qui sera mis en vente le 
13 février (Gallimard. 80 F). Au som- 
maire de certe livraison figurent notam- 
ment des textes de Philippe Soliers {dont 
celui du film sur Is Parre de l'Enfer de 
Rodin, diffusé à «Qcéaniques « le 27 jan- 
vier — voir «le Monde Radio-Télévision » 
daté 26-27 janvier -), de Milan Kundera 
(dont une analyse d'une nouvelle d'He- 
raingway), de Dominique Rolin ( « Train 
de reves»), de David di Nota { a Une alié- 
Bresse irréversible »), ainsi qu'une inter- 
view de Julia Kristeva par Bernard 
Sichère (« Roman noir et temps présent »1. 


(41 Un proche de Rolend Barthes, 
auquel le Mande a aussi donné [a parole le 
13 décembre 1991. 
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DERNIÈRES LIVRAISONS 


HISTOIRE 


MARIE-PIERRE REY : :a Te f du rapproche- 
ment, France et URSS 3 e de là détente 
13954-19741. - Un mstonque détaillé de la politique 
de «rapprochement » avec l'URSS entamée par le 
général de Gaulle et poursuine par Seorges Pompr- 
dou. Un constat aussi sur. la manière dont cette 
entreprise fut rapidemerz dépassée pat l'entente 
américano-soviéuique e: lé rapprochement entre 
T'URSS ei ce qui était alcrs l'Allemagne de l'Ouest 
{Publications de la Sorbonne. 25€ p., 150 Fi. 


PHOTOGRAPHIE 


PATRICK ROEGIERS : l'Œïù mulrigle, 170 entrenens, 
Portraits et ctiques pho!cgrephiques parus dans le 
Monde. - Un choix de chroriques puthées par le 
Monde Sepuis 1955. accompagne d'une abondante 
iconographie. En avant-proros, l'auteur explique 
comment il concort son ouvrage, qui re se veut ni 
une anthologe ni un panégyrique, mais plutôt un 
catalogue des diverses façons ce voir (Ed. La Manu- 
facture, 541 p.. 195 Fi. 


RÉÉDITIONS 


FRANÇOIS MAUFPIAC : la Pierre d'achoppement. - 
Un court essai, publié pour !a première fois en 
1951, dans lequel François Mauriac détermine sa 
position devant ie problème religieux . le témoi- 








foi et surmonte les fourvaiements politiques ou 
autres de l'Eglise (Ed. du Rocher, 90 p., 68 F1. 
JAMES OLIVER CURWOOD : Bétes et gens du 
Grand Nord. - Une douzaine des mailleurs textes du 
célèbre romancier américain du Grand Nord, de 
Kazan aux Chasseurs de loups en passant par l'Hon- 
neur des grandes neiges, le Piège d'or. etc. Intro- 
ductian de Paul Gruver et Louis Postif, également 
traducteurs de la plupart des romans, publiés pour 
ta première fois au début du siècle [Robert Laffont. 
coll. « Bouquins », ? 144 p.. 130 F]. 

ANDRE CHAMSON : Se cévenolé - Les wois pre- 
miers romans d'André Chamson publiés dans les 
années 20 - Roux le Bandit, las Hommes de la 
route, ie Crime des justes = et qui racontent, dans 
une langue née de la terre et de la Bible, le pays des 
assemblées au Désert. Avant-propos onginal de 
Frédérique Hébrard, fille de l'académicien (Christian 
de Banillat éd., 411 p., 150 Fj. 


POLITIQUE 


COLLECTIF : Où va l'Etar, la souveraineté économi- 
que et politique en question, sous la direction de 
René Lenoir et Jacques Lesourne, assisrés de Chris- 
tign Saint-Etienne et Christian Statfaës. - Quurage 
issu du colloque organisé par {8 Monde et ENA-Re- 
cherche et dont natre journal à rendu compte dans 
ses éditions du 28 septembre 1991 (Le Monde-Edi- 






gnage sans complaisance d'un homme qui juge sa 


Passage 


Histoire, idées, sociétés 


© «Les débuis des sciences de 
l'homme», c'est ainsi que Com- 
munications intitule son dernier 
numéro. Et les questions surgis- 
sent dès l'énoncé du titre : si, en 
effet, il existe bien. dans notre 
société, un ensemble d'institu- 
tions, de cursus universitaires, 
d'objets de recherche travaillés 
Par une communauté de profes- 
sionnels aux compétences recon- 
nues et légitimée qui dessine les 
contours d'une science, celle-ci 
n'en finit pas de s'interroger suc 
son propre statut, Sur ses propres 
conditions d'existence. Elle ne 
parvient mème pas à se mettre 
d'accord sur son propre intitulé : 
peut-on parler d'une seule science, 
ou le pluriel doit-il rendre compte 
d'une impossible unité? Parlera- 
t-on de «sciences de l'homme », 
de «sciences sociales» ou encore 
de «sciences humaines», ces [rois 
termes ne recouvrant jamais exac- 
tement des domaines identiques ? 
Il est en tout cas indispensable, si 
l'on veut y voir clair dans ces 
débats, d'interrager l'histoire 
comme le fait Communications. 

Benjamin Matalon, qui 2 dirigé 
ce numéro avec Bernard-Pierre 
Lécuyer, explique clairement dans 
son introduction pourquoi il a 
choisi le XIX° siècle comme 
temps des «débuts», alors qu'il 
est patent que les recherches sur 
l'«homme social». dans toutes ses 
déterminations. sont souvent 
antérieures : c'est au XIX: qu'a 
lieu la grande mise en ordre des 
savoirs, qui cherche à faire entrer 
l'ensemble des connaissances dans 
Le champ critique des usciences». 
Dès lors on comprend mieux — à 
la tumiére, par exemple, de f'arti- 
cle de Lécuyer sur Le Play, ou de 
celui de Jean-Claude Chevalier 
sur les institutions de philologues 
et de linguistes - comment ces 
savoirs nouveaux échappent au 
processus très largement cumulatif 
qui dirige le développement des 
sciences dites «dures» pour 
s'éparpiller dans un bourgeonne- 
ment d'institutions spécialisées, 
enfermées dans leurs frontières, 
largement ignorantes des 
recherches et des méthodes voi- 
sines, cherchant à obtenir la 
reconnaissance sociale et institu- 
tionnclle - discipline universi- 
taire. centre cet crédits de 





a La mort de Jean-Gabriel Zufferey. 
— L'écrivain et journaliste suisse de 
langue française Jean-Gabriel Zuffe- 
rey est mont, mardi 28 janvier à Lau- 
sanne, des suites d'un cancer. Il était 
âgé de quarante-sept ans 

« La vie est invisible à l'œil nus, 
écrivait Jean-Gabricl Zufferey au 
début de son dernier roman, es 


Corrs, publié chez Gallimard en sep- 


tembre 1991. Dés son premier 
rüman, Julius fair le mort {Presses de 
la Renaissance, 1982), il avait mani- 


festé caite volonté de passer derrière 


les apparences pour y découvrir un 
univers grinçant et humoristique 
proche de celui de Boris Vian. [! avait 
publié ensuite Golo Haag (Zoë, 
1983), 2x Glace (l'Age d'Homme, 
1986), le Livre de Zob (Presses de ja 
Renaissance, 1986), Suzanne, quel- 
guefois (Actes Sud, 1987) et, en 1989. 


le Syndrome du hérisson (Zoé), essai- 


pamphlet contre la politique de 
défense suisse. 





en revues 


recherche, revue de publications, 
légitimation académique, collec. 
tions éditoriales - qui lui permet- 
tra de se posèr comme une science 
à part entière. L'analyse des 
«débuts» des sciences de 
l'homme renseigne sur la perma- 
nence de leur crise d'identité 
(Communications, n° 54, Seuil. 
318 p.. 100 Fi. 

e Le terme méme de «sciences 
de l'homme» a le don d'irriter les 
féministes les plus modérées : il 
désigne en effet clairement les 
intentions d'une démarche qui 
ignore que la société est, avant 
toute autre considération, travail- 
iée par le genre. Le numéro de 
Genses sur le thème « Femmes. 
genre, histoire» essaie, à travers 
un certain nombre d'exemples, 
tirés eux aussi du XIX° siècle — La 
bourgeoisie allemande, l'éduca- 
tion féminine en Grèce, les syndi- 
cats du tissage mécanique dans fe 
Lancashire ou la protection 
matemelle et infantile —, de mon- 
trer comment l'introduction de la 
notion de genre dans l'analyse 
sociale oblige à repenser. de fond 
en comble, les notions de base des 
sciences humaines. Notamment. 
la notion de classe sociale, comme 
le montre superbement Ute Fre- 
vert dans son article consacré à la 
bourgeoisie allemande du 
XIX: siècle et qui commence par 
cette phrase de Katia Pringsheim, 
épouse de Thomas Mann : «Afon 
père était professeur de matkhéma- 
tiques à l'université de Munich, et 
ma mère était une très belle 
Jemme. » I ne s'agit pas d'écrire 
une histoire féminine à côté de 
l’histoire masculine ou contre elle 
— une her-srory opposée à l'his- 
{story comme Le prônent certaines 
féministes américaines -, mais de 
tirer toutes les conséquences 
d'une évidence longtemps occul- 
tée. celle d'une société structurée 
par le genre, terme préférable à 
celui de différence sexuelle à forte 
connotation biologique (Genèses, 
n° 6, Calmann-Lévy, 200 p., 
85 F1. 

e En apparence, la livraison 
du Genre humain qui paraît sous 
le titre « Fini & infini» obéit à des 
mots d'ordre de richesse et de dis- 
persion : entre un texte de Cal- 
vino sur les métaphores des 
contes. une méditation de Norbert 
Elias sur le développement de 
l'humanité, un dialogue d'Yves 
Hersant mettant en scène Gior- 
dano Bruno, une présentation de 
la notion d'infini en physique par 
Jean-Marc Lévy Leblond, une 
nouvelle de Lydia Flerm sur l'im- 
probable « dernière séance » avec 
un psychanalyste ou un inédit 
d'Ernst Cassirer sur [a philosophie 
de la religion de Hermann Cohen, 
quels points communs sinon ceux 
de l'intelligence critique et de la 
radicale attention au sens ? Mais 
un fil rouge, plus subtil, plus pro- 
fond. court le long de cet ensem- 
ble : mettre en échec politique les 
discours exténués sur la fin de 
l'histoire, l’inutilité ou la nocivité 
des utopies, la débâcie du politi- 
que, l'universalité du marché et, à 
travers elle, des valeurs qui y sont 
attachées (/e Genre humain, Seuil, 
300 p.. 120 F). 


Pierre Lepape 


tions, 393 p., 140 F}. 


























L'homme qui fait 
trembler L'Eglise 


Eugen Drewermann, le 


plus célèbre théologien 


allemand, affirme que 


les miracles de Jésus, sa 
résurrecrion, la virginité 
de Marie... ne sont que 
des récits symboliques. 
Partisan du mariage des 
prêtres, de l'ordinacion 
des femmes, il apparait 
comme un nouveau 
Lucher. INTERVIEW- 
DOCUMENT. 


Après Mitterrand, 


Barre ou Pasqua ? 
“Lorsqu'un peuple perd 
le sens et le goût du 
polirique, vient le remps 
des stratégies et des 
complors” Michel Burel. 


Algérie Un pays déchiré 


entre le père er le FIS. 


L'argent des jeunes 
C'est quoi l'argent quand 
on a dix-huit ans ? 


Les films que vous 


ne verrez jamais 
Comment disparaissent 
les cencaines de films 
Francais qui ne sortiront 
jamais sur Les écrans? 


MC Solaar, le Don 


Quichotte de rap 

Il esc black, français, poère, 
cendre, drôle. culrivé. 

Il invence le rap français. 


… er des contes, des chro- 
niques, un inédit, l'horo- 
scope. 


L'Autre Journal, 
si C'est UN roman, 
c'est le nôtre. 


L'Autre Jourual ne 21. Février 4992. 45 F 
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ES conférences de John 
Austin. Qiurné dire c'est 
dre U, sont disponibles 
en livre dé poche. Trente 
ans après la première 

édition anglaise : vingt ans après la 
traduction en français. Le progrès 
est èn marche : sans excès notable 
de vitesse. On s'arend que les 
représentants des grandes institu- 
tions — les juges par exemple — et 
aussi plusieurs manuels de gram- 
maire offerts aux petits Français 
tirent profit de certaines audaces 
dans un avenir raisonnabie. Puis- 
qu'il parait inutile pour une fois de 
recommander la modération. rien 
n'interdit de souligner la justesse. 
et la validité pratique. des analyses 
défendues par le philosophe” du 
langage ordinaire. Même si elles 
malménent quelques idées reçues. 

Tout le monde a rencontré lors 
d'un diner cet honnète protestant 
que l'emploi de l'impératif dans le 
Norre Père indienait : « Donnez 
sous aujourd'hui. » Pour la raison 
incontestable qu'il est indécenr. ou 
discourtois. de prétendre donner 
un ordre au Père sévère. Mais hor- 
mis les grammaires scolaires et ce 
parpaillot. qui à jamais dit ou cru 
que l'impératif était réservé à l'ex- 
pression de l'ordre ? 

Austin énumère quelques autres 
comportements qui ne paraissent 
pas extraordinaires, ni hors de por- 
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ou à un mouvement 
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1492, l'invention 
d'une culture. 


L'année capitale. entretiens avec 
Consuelo Varela. Jacques Attali, 
Yves Berger. L'expuision des Juifs 
d'Espagne. par Béatrice ar et 
Catherite Clément. Lettres inédites 
de Christuphe Colomb. Les visages 
de Colomb. par Michel Lequenne, 
Eduardo Lourençn, Claude Couffan. 
De Colomb à Kunderx por Pierre 
Mertens. Le regard des Latino- 
Am 5, par German Arcinie- 
gas, Luis Mizon. Eduardo Galeano. 
Alicia Lyjavne Ortiz, Mario Vargas 
Llosa. Carlos Fuentes. 


Entretien : 
Gabriel Garcia Marquez 
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6 numéros : 120 F. 
Cochez sur la liste ci-après 
les numéros que vous choisissez 









Littérature chinoise 
Georges Bataille 
Littérature et mélancolie 
Stefan Zweig 

50 ans de poésie française 
Le rôle des mtellectuels 
Federico Garcia Lorca 
Flaubert et ses hériuers 
Écrivans arabes aujourd'hui 
Écrits nnmas 

André Breton 

Les écnvans de Prague 
Les suicidés de (à littérature 
Gilles Deleuze 

La Révolution française, 
hisiore et idéologie 

Jorge Luis Borges 

Francis Ponge 

Albert Cohen 

Umberto Eco 

URSS. la perestroïka dans les 
lettres 

L'individualisme 

Urtératures alemandes 
d'aupourd'hui 

Colette 

Les passions farales 

Les frères Goncourt 

Bons Vian 

Freud 

William Faulkner 

Baudetare 
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tée — comme l'invitation : Prends 
un size Cinna : la suggestion : 
Prenez plutôt l'andouillette au cha- 
dlis : ou l'avertissement : N'oubliez 
pus de réciter denx versets ce soir à 
Jeu. 

Le conseil aussi se plait volon- 
tiers à l'impératif. dont Swift joue 
avec grâce en s'adressant à « une 
trés jeune dame, à l'occasion de 
son juge » (1} : l'avertissement 
qui suit est alors formulé à l'aide 
de deux phrases déclaratives au 
futur : lesquelles sont d’une correc- 
tion parfaite et manifestent une 
grande expérience du monde 
comme il allait : « Laissez à vorre 
mari le suin de choisir vos relations 
masculines, er ne tenez jamais 
compte des conseils de vos amies, 
car nmanquablement elles vous 
colleront un freluquet : et ce n'est 
pas sans patience et sans efforts que 
Yous arriverez à distinguer un Sujet 
de ve genre d'un homme intelli- 
gent. » 

Et, pour mieux persuader, les 
conseils ont tôt fait de s'exprimer 
au conditionnel présent. Tracassé 
par la mélancolie de sa fille, Sgana- 
telle aurait besoin d'un bon 
conseil. M. Josse. l'ami orfèvre, 
avance : « Si j'étais que de vous, je 
lui avhéterais une belle garniture de 
diamants », tandis que M. Guil- 
laume n'hésite pas : « £t moi, si 
j'étais à votre place, j'achèterais 
une belle tapisserie de verdure (...) 
paur lui réjouir l'esprit et la vue. » 
La nièce, Lucrèce, prend alors le 
taureau par les cornes et utilise. un 
peu pompeusement, un verbe à 
emploi performatif (3) selon les 
térmes d'Austin nje vous 
conseille de la mettre dans un cou- 
vent” (Molière, l'Amour 
médecin I, D). 


Le conseil, an le voit, n'impose 











. par l'impératif : ni l'instruction des 
: jeunes gens qui se destinent à cer- 
: tains métiers de proximité que 
+ Swift appelait encore vulgairement 
" domestiques ou laquais. Phrases 
: impératives et phrases déclaratives 
: avec l'auxiliaire Devoir se suivent 


sans procurer de malaise particu- 
lier : ni vers la fin du repas : 
« Enlevez les plus grands plais, et 
gortez-les d'une seule main, pour 
montrer aux dames la vigueur et la 
force de vos reins »: ni même 
après le repas : « Pendant qu'on dit 


. les grâces (..) vos camarades et 


vous devez retirer les chaises de 


: derrière les convives, afin que, lors- 





d'Arletne Farge. 

Seuil. coll. « La librairie 
du AE siècle », 

314p. 130 F. 





Qui a aimé x lie Jragile ou Le 
Goût de l'archive aimera Dire et 
anal dire (1. Dans ce livre comme 
dans les précédents. Ariette Farge 
recueille ce qui longtemps a paru 
sans importance : les pauvres ou 


: terribles mots par lesquels les 


humbles disent leur souffrance, 
leur haine ou leur espérance; les 
éclats épars d'une pensée « popu- 
laire » qui 1 sa raison propre: les 
«faits de rien, oubliés (jou mécun- 
aus} par l'histeriograpiie et pour- 
tant acteurs d'un réel jamais des- 
siné dans Les livres d'histoire ». 
Callecter ces dits ordinaires, sans 
qualités, et décider s'ils forment 
une sopinion Publique populaire » 
au XVII siècle, ce n'est pas chose 
facile. 11 y faut non seulement le 
goût mais l'intelligence de l'ar- 
chive. Ou plutôt des différentes 
archives qui consignent, à des fins 
très diverses, les mauvais discours 
de la rue. 

Les gazetins de la police secrète, 
rédigés par les » mouches» du lieu- 
tenant général de police, exhibent 
avec obsession une parole que les 
autorités tiennent pour insigni- 
fiante et que, pourtant, elles res- 
sentent comme lourde de menaces. 
Les nouvelles à la main, issues de 
la plume de dizaines de copistes 
rassemblés dans des seriptoria d'un 
nouveau genre et adressées à une 
clientèle d'abonnés aisés, sont utili- 
sées ou manipulées par la police, 
qui s'en sert comme d’une source 
d'information et comme d'un ins- 
trument utile pour répandre de 
fausses nouvelles. Dans les gaze- 
tins policiers comme dans les nau- 
velles à la main, les propos des 
hommes et des femmes du com- 
mun sont rapportés par des 
témoins {ou prétendus tels}: en 


LIVRES © IDÉES 


AS 


LA VIE DU 


LANGAGE 


par Denis Slakta 
Les bons conseils 
de M. Austin 





qu'ils voudront se rasseair, ils puis- 
sent tomber en arrière, ve qui les 
égaiera fort (...). » 
la lecture d'Austin et de Swift. 
l'indignation de l'honnète 
protestant se calmera d'ellemème: 
une phrase impérative n’est qu'une 
forme linguistique qui pourra, 
selon les situations de discours et 
le rôle des participants. recevoir la 
force d'une prière, d'un ordre. 
d'une supplication, d’un conseil, 
d'un avertissement. etc. Seule une 
tradition grammaticale malfaisante 
pousse à confondre phrase impéra- 


tive et énoncé d’un ordre; ou plus 
généralement phrase et énoncé. La 
position de ces grammaires plus 
bornées que complètes est d'autant 
plus surprenante que «/a vie», 
comme on dit, se charge de nous 
apprendre sur le tas les façons 
dont se formulent les ordres: 
mange tu soupe; rompez; tu rendre- 
ras ayant minuit: vous devez vider 
Les lieux: ou «je vous ordonne de 
vider les lieux. » 

Il est rare en outre qu'une for- 
mule linguistique se limite à une 
seule fonction. Le bonheur des cas- 


seroles ne s'arrète pas à la queue 
des chiens et l'infinitif ne se bome 
pas aux recettes de cuisine: ajouter 
un bouquet garni. Selon les Cas, il 
aura le force d'une demande insis- 
tante : Ve pas soucier; ou celle 
.d'une résolution mürie. Préparant 
sa retraite, Swift notait entre 
autres. et dans l'ordre: «“ Ve pas 
épouser une jeune femme. Ne pas 
parler beaucoup ni surtour de moi- 
même. elc. » 

Voilà qui met en évidence l'im- 
portance de la grammaire, contre 
certains gremmairiens. La maîtrise 
de la langue a pour effet de multi- 
plier les choix que la grammaire 
reçoit pour tâche d'énumérer, en 
expliquant les différences. 

On savait déjà que les vocabu- 
laires spécialisés fournissaient d'ai- 
mables métaphores, pour donner 
vigueur aux injures OU aux 
menaces par exemple. Comme un 
linguiste de terrain ou socio-lin- 
guiste américain. Swift recueille Les 
cris et les menaces entendus lors 
de l'exécution d'un vaurien. Les 
exemples peuvent encore servir si 
vous êtes Cuisinier : je vais l'assai- 
sonner: Ou putain: qu'on me laisse 
seule avec lui: ou même barbier: je 
vais lui donner une peignée. Au 
bout du compte. le marchand de 
tabac: je vais le 1abasser est plutôt 
moins féroce que le banquier: je 
vais le liquider. 

L= faits de syntaxe sont à peine 

plus complexes. Pour l'expres- 
sion de l'ordre, le futur est réservé 
à l'autorité absolue: celle du 
maître d'école ou du Bon Dieu. En 
effet, il est exclu de commenter un 
ordre au futur à l’aide d'une 
excuse comme: ce n'est pas moi 
qui vous le dis. 11 faudrait que l'Es- 
prit délirât pour souffler: Tu ne 
convoiteras pas la femme du voisin, 
mais ce n'est pas moi qui le dis. 
Aucun hérétique n’a jamais sou- 
tenu une proposition aussi 
condamnable. 


Au contraire, devoir permet de 
faire référence à une autorité tenue 
pour supérieure aux deux partici- 
pants. Si bien que le locuteur peut 
toujours se «défiler»: Fous devez 
payer vas impôts pour le quinze; et 
ce n'est pas moi qui le dis. En raï- 
son de ces emplois multiples 
conseil, suggestion, invitation, 
etc.}, l'impératif peut entraîner 
parfois de fächeuses méprises : que 
le ps explicite je vous 
ordonne interdira aussitôt, en 


La parole au peuple 


Arlette Farge a patiemment recueilli, à travers les archives, les « mauvais » discours 
les dits ordinaires de ceux qui ne comptaient pas 


revanche. les interrogatoires des 
embastillés accusés d'avoir maudit 
le roi ou médit du gouvernement 
permettent une écoute plus directe 
de leurs voix. Le livre d’Arlette 
Farge prend appui sur ces trois 
ensembles documentaires. complé- 
tés par la lecture des chroniqueurs 
{Buvat. le copiste de la bibliothé- 
que du roi, Marais et Barbier. les 
avocats. Hardy, le libraire) et par 
l'examen des dossiers constitués 
par le procureur général du Parle- 
ment de Paris. Joly de Fleurs. 
après l'attentat de Damiens en 
1757. 


Quand un travail patient a su 
retrouver ces paroles excédées. 
farouches, brisées. la tentation est 
fonte de s'etfacer. de laisser dire 
ceux qui - pour leur malheur le 
plus Souvent — ont exprimé ce 
qu'ils pensaient de leur monarque, 
de ses ministres et de ses 
maîtresses. Pudique. respectueuse. 
l'écriture d'Arlette Farge sait faire 
entendre les peines et les révoltes 
de ceux qui ne comptaient pas. 
Maïs ce faisant. elle apporte une 
contribution majeure et neuve à la 
connaissance de la culture politi- 
que du XVII: siècle. 


Dans les jardins 
et les cabarets 


Archives en main. elle refuse et 
réfute trois COnstais trop 
hâtivement dressés. Tout d'abord. 
concernant le «public» qui 3 une 
opinion, elle montre qu'il n'est pas 
seulement constitué par les lettrés 
qui fréquentent les sociétés de pen- 
sée. qui lisent les journaux et qui 
débattent de thénrie politique. 
Dans les lieux qu'it affectionne - 
les jardins. les promenades. les 
cabarets. — en parlant haut ou en 
affichant des placards. le peuple 
parisien entre, à sa façon. en politi- 
que ct prétend faire reconnaître 
qu'il sait s'informer et qu'il peut 
juger. Arletre Fargc restitue les 
deux supports de celle rerendica- 
tion. D'une part. les expériences 
du quotidien. une sociabilité ordi- 


naire faite de promiscuité, font 
que tous savent — ou croient savoir 
- comment percer les secrets d'au- 
trui, comment déchiffrer les com- 
portements. Ceux du roi n'échap- 
pent pas à cet œil scrutateur. 
D'autre pan. la crise janséniste et 
la manière dont les Nouvelles evcls- 
siastigues, imprimées et distribuées 
clandestinement, en appellent con- 
tre le pape et le roi à l'opinion des 
laïcs. persuadent ceux-ci de leur 
droit et de leur compétence à criti- 
quer et désobéir. Les matières 
d'Etat deviennent ainsi l'affaire de 
tous et . l'usage public de leur rai 
son par des personnes privées ». 
reconnu par Kant comme constitu- 
tif dés Lumières, doit être aussi 
entendu comme une pratique 
populaire. 

La seconde idée contredite par 
le livre est celle qui décrit les trois 
dernières décennies du XVifl: siè- 
cle comme marquées par une pro- 
gressive et inexorable désacralisa- 
tion du monarque et de ia 
monarchie. Certains historiens ont 
daté de l'attentat de Damiens le 
point de départ de cette montéc 
cumulative des «nauvais dis- 
cours», donc du détachement à 
l'égard de la personne du roi. Pour 
Arlette Farge, c'est là une erreur de 
perspective due à la « féinte mali- 
cieuse de l'archive». L'affaire 
Damiens ne transforme pas la vio- 
fence er Ia fréquence des propos 
régicides recucillis par les corres- 
pondants de Joly de Fleury, mais 
persuade les autorités que l'opi- 
nion populaire est manipulée par 
les partis. janséniste ou jésuite, et 
que réseaux et complots n'ont de 
cesse de mettre en danger fa vie du 
souverain. D'où, pour la première 
fois, la mobilisation de tout un 
apparcil policier et administratif 
qui. plusicurs années durant, inter- 
roge pour traquer Îes propos dan- 
gercux — el, en les traquant, contri- 
bue à les produire. La conclusion 
est donc ferme : « Le meurtre man- 
qué de Louix XF arrive dans un 
ä-li de l'opinion publique: il 
révèle un dispositif monarchique 








plus qu'une inflexion novatrice et 
uriginale des avis populaires. » 

Hantés par Flimaginaire du 
meurtre du roi ou, moins radica- 
lement, habités par le désir de 
savoir et de juger, ces «avis popu- 
laires» obéissent à une rationalité 
spécifique. Ils n'en sont pas moins 
une pensée du politique, que l'on 
ne peut restreindre aux seuis 
moments de crise — les émeutes 
qui jalonnent le siècle par exemple, 
— ni cumuler dans un ‘processus 
univoque et accéléré dont 1789 
serait le nécessaire aboutissement. 
Pour Arlette Farge - et c'est un 
troisième ébranfement de nos cer- 
titudes, — la multiplication des 
écrits séditieux dans les dernières 
décennies de l'Ancien Régime, que 
cæ soit les nouvelles à la main ou 
les «livres philosophiques» exhu- 
més par les travaux de Robert 
Darnton, ne prouve ni la toute- 
puissance de l'écrit ni. forcément, 
un accroissement de la haine ou de 
la distance à l'égard du roi. « L'opi- 
nion populaire ne semble pas résul. 
ter d'un processus cumulatif de ler- 
tures de pamphlets ou de placards: 
elle n'est point linéaire et progres- 
sive el ne tire pas sus arguments de 
la somme ajoutée de tout ce qui lui 
est donné à lire.» 


Le désenchantement 
de la monarchie 


Ce constat donne force à l'hypo- 
thèse selon laquelle le désinvestis- 
sement symbolique de la monar- 
chie, privée de toute transcendance 
et soumise à la critique commune, 
n'est pas le résultat mais plutôt la 
condition du succès de tous les 
textes {libelles politiques, chroni- 
ques scandaleuses, pamphlets por- 
nographiques) qui outragent la per- 
sonne du roi et profanent la 
symbolique monarchique. C'est 
donc dans des représentations et 
des pratiques immédiates, éfoi- 
gnées des discours « philosophi- 
ques» quels qu'ils soient, que sc 
formulc. dès la fin du règne de 
Louis XIV - ct peut-être aupara- 





manifestant la relation de pouvoir 
qui existe entre le je agent et Le 
vous patient. Après le serment du 
Jeu de paume, Louis XVI n'avait 
pas grand-choix pour s'adresser au 
Tiers-Etat; le fusur était trop fort: 
devoir eût été trop faible. L'impé- 
ratif pouvait se prendre pour une 
invitation, ou une suggestion. Res- 
tait le plus solennel; et le plus dan- 
gereux: « Je vous ordonne, mes- 
sieurs, de vous séparer tout de 
suite...» Pour devenir citoyen, il 
fallut désobéir. une fois de plus. 

Il n'est pas toujours aisé enfin 
de rétablir le performatif explicite: 
Je vous menace de; je vous avertis 
de: je vous conseille de...; et des 
conflits d'interprétation sont prévi- 
sibles quand le bon sens et la 
bonne foi font défaut. Optimiste, 
Austin ajoute alors: “Un juge 
devrait pouvoir décider, en cnrer- 
dant ce qui a été dir, quels actes ont 
été exécutés. x Voici donc une his- 
toire vraie, Un contrat mentionne, 
manuscrit, le groupe prépasition- 
nel avec un monte-charge ajouté à 
l'instigation du «professionnel ». 
Lors du déménagemeni, point de 
monte-charge, naturellement. Les 
choses se passent si mal qu'un pro- 
cès menace. Et l'avocat ami argu- 
mente: le juge devra interpréter la 
valeur (ou {a force) de la mention 
manuscrite. Qui l'empêchera de 
comprendre je souhaîte ou je 
conseille un monte-cl 2 

Trop risqué, le procès n'eut 
donc pas lieu. Le quidam naïf dut 
payer, tandis que le savant truand 
court toujours. Tranquilles, les 
juges eux aussi devraient lire 
Quand dire c'est faire. 


€ John L Austin, Quurd fre cu lire. 
« Poinis », Le Sewl, 199]. 

(21. Jonathan Swiit, ro. Editions de 
Maurice Pons, Bibliothèque de 1 Plétmle, 
Gallimard. 

63) Vour du Vie du lanta du 3j ver 
1992 
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des connaissances et analyse lexicalen. 


de la rue, 


vant, - le désenchantement de la 
monarchie. 


.Explicitement écrit comme un 
dialogue critique avec le livre, 
devenu un classique obligé, de Jür- 
gen Habermas, l'Espace publie (2), 
l'ouvrage d'Arlette Farge me paraît 
catretenir une convergence plus 
secrète avec un autre auteur alle- 
mand, Reinhart Koselleck (3). Le 
mouvement qu'elle repère est. en 
effet, celui qu'il a mis en lumière — 
dans un tout autre horizon social. 
Comme les membres de là Répu- 
blique des lettres ou de la franc- 
maçonnerie, mais avec leurs res- 
sources propres d'émotions, de 
douleurs et de mots, hommes et 
femmes du peuple ont construit, à 
distance de la puissance du roi, un 
For intime des pensées et des sen- 
Uiments que nulle intrusion ne doit 
violer. A vouloir soumettre par la 
force ce champ intérieur des 
consciences, le monarque s'expose 
à voir retourné contre lui, contre 
ses décrets et ses actions, le juge- 
ment moral que la raison d'Etat a 
fait refluer dans l'ordre du privé, 
du « particulier» comme l'on disait 
alors. La politique religieuse hos- 
tile aux jansénistes et, plus tôt. aux 
protestants, enclenche ce « règne 
de la critique » où chacun, mème le 
plus humble, affirme son droit à 
dire, et mal dire, lorsque ke pou- 
voir touche indGment à l'essentiel : 
la croyance, la foi, le sacré. À par- 
tir de là, l'espace est large où peu- 
vent s'exercer la volonté de savoir 
a h droit de juger, associés dans 
es figures multiples et mobil 
déchire ce livre important, + a 


Roger Chartier 


{1) Arlette Farge, 2 We ile. 
pouvoirs el series Fa ae 
. De jéie. Hacheite, Ass. rééd. Seuil, 
coll « Point Histoire», 1982, ü 
l'archive, Paris, Seul, 1989. secure 

{21 Jürgen Habermas, l'Espace publ 
ro A la publicité somme Era 
Horn tv Eve de ctË 
FL9GN, Payot, OT. 0e Bonrpéause 

(33 Reinbart Koselleck, fe Re, s 
criique (1959) Les Editions de. Ma 
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La comète Nemirovsky 


Elle fut la coqueluche littéraire de l'entre-deux-guerres avant d'être abandonnée de ious : 
Elisabeth Gille nous raconte sa mère en lui prêtant un livre de Mémoires 


LE MIRADOR 
Mémoires rôvées 
d'Elisabeth Gille. 

Presses de la Renaissance, 
270 p. 98F. 


nn 


La fille cadette d'Irène Nemi- 

rc nous donne aujourd'hui un 
livre aussi puissant que sensible, 
analyse spectrale d'une comète qui 
a éclairé, entre les guerres, le ciel 
des lettres ises, avant que sa 
fulgurance ne s'évanouisse, aspirée 
par le trou noir d'un camp d'exter- 
mination. Elisabeth Gille, qui se 
révèle être, à fa fois, témoin lucide 
et écrivain remarquable, a pris un 
part audacieux! rédiger les 
Mémoires d'une mère fabuleuse 
qu'elle a très peu connue, En 

la Res d'Irène Nemi- 
rovsky n'avait que trois ans lorsque 
celle qui créa l'inoubliable person- 
nage de David Goïder partait pour 
Auschwitz, suivie très vite par 
Michel Epstein, son époux, le père 
d’Elisabeth Gille, Ces souvenirs, 
plus réels que rêvés malgré le titre 
du livre, s'appuient sur les romans 
et les récits d’Irène Nemirovsky, les 
films qu'ils ont inspirés, sa corres- 
pondance, son dossier de presse, les 
témoignages des éditeurs amis et 
ceux de sa fille aînée, la sœur de 
l'auteur. 

Dorian Gray  . 

et l'asile des « bas-fonds » 


Le regard de l'enfant, de l'adoles- 
cente et de l’adulte qu'Elisabeth 
Gille deviendra est cependant tou- 
jours là. A la faveur de brefs pas- 
Sages à l'articulation des chapitres, 
elle s'observe et ôbserve pour 
mieux évoquer le temps des hor- 
reurs passées, Qui était donc cette 
dame m célèbre et distraite, 

ir à l'âge de trente-neuf ans, 
qui ressuscité aujourd'hui sous la 
plume aüssi affectieuse que peu 
complaisante de .son dernier 
enfant? Nous faut-il comprendre 
ses errements futurs, qui ne lui évi- 
teront pas la déportation et la mort, 






Jacque: 


Lanzmann 


LE VOLEUR 
DE HASARDS 


par l'influence délétère de sa propre admire, l'adolescente part avec sa enthousiasme par Bernard Grasset 
famille en France, par la Finlande. 
la Suède et l'Angletérre, 


mère? C'est, sans doute, le premier 
objet de la quête d'Elisabeth Gille. 

Irina Nemirovsky est née en 

1903 à Kiev, SL ukrainienne 
héritière de Byzance, chantée par 
Paustovski et par Victor Nekras- 
sov, et aussi ville de pogroms. Ses 
parents, juifs fortunés, n'ont rien en 
commun avec les «autres», vêtus 
de caftans, visage encadré de papil- 
lottes, qui parlent yiddish et font 
peur à la petite Irina. Elle part pour 
un court séjour, avec sa mére, en 
France; ensuite, toute la famille 
s’installe À Saint-Petersbourg, rési- 
dence impériale d'une Russie 
encore patriarcale qui s'apprête à 
faire son entrée dans la modernité 
avant que la Grande Guerre ne 
réduise à néant toutes ses aspira- 
tions. L'univers d'Irina est peuplé 
d'un père banquier qui la gâte, 
d'une gouvemante française, d'un 
essaim de lycéens courtois et d’une 
mère odieuse, caricature judéo- 
slave de M= Verdurin. Le conflit 
qui l’opposera toujours à sa fille, 
futur écrivain célèbre à Paris, dyna- 
mise et donne toute sa force au 
récit. 

À Saint-Petersbourg, la Révolu- 
tion éclate après trois ans de guerre. 
L'autocratie recule, mais, bientôt, le 
rouge de l'espoir devient celui du 
sang des victimes immolées par la 
Tchéka (1) En pleine guerre civile, 
partagée entre les plaisirs d’une 
adolescence sage et des lectures qui 
le sont peut-être moins, Irina a le 


- choix entre Gorki, Maïakovski ‘ 


ainsi que les grands classiques 
russes et Oscar Wilde. Elle choisira 
l’hédonisme du dernier : « Quelle 
tentation que de tourner le dos à 
Tolstoï et à ses sermons, à Dos- 
tofevski et à ses remords, d'oublier 
d'asile des bas-fonds... ces clochards 
vêtus de guenilles puantes que la 
Révolution voulait sauver en me 
sacrifiant, moi. Quel idéal valait la 


- peine-que. l'on perdit ainsi sa jeu- 


nesse et-sa vie?» Irina ne perdit, : 
dans un premier temps, ni sa jeu- 
nesse ni Sa vie. les conseils 
d'une tante gauchiste qu'elle 




















350 pages pleines de 
récits, de portraits, 
d'anecdotes, de 
témoignages où on 
vous retrouve tel que 
vous êtes, c'est-à-dire 
avec votre appétit de 
vivre, votre formidable 
ardeur, avec vos 
réussites, vos erreurs, 
VOS COUrages, VOS 
lâchetés, et puis 

je dirais aussi vos 
femmes, vos chats, vos 
chiens, vos livres. 


Bernard Pivot - A2 
Bouillon de Culture 
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frêne Nermirovsky !: « Pardonne- 
nous nos offenses, comme 
nous Te pardonnons, » 


La fortune des Nemirovsky est ‘ 
intacte, personne ne deviendra : 
accompagnatrice ni chauffeur de‘ 
taxi. A la faveur d'un exil doré où 
l'argent s’éparpille et se ramasse 
dans l'attente d'un retour wcertains 
en Russie, Irina, devenue [rène, 
entreprend avec succès des études 
de lettres, contre la volonté d’une 
mère dominatrice et dévergondée. 
Entre le Ruhl et le Negresco à Nice 


l en hiver, les vacances au Touquet 


en-été et ses gigolos parisiens, cette 
mère est ravie de fréquenter les 
aristocrates ruinés qui n'auraient 
jamais reçu une juive dans leurs 
anciens palais de Moscou et de 
Saint- 

Nous voici donc entraînés dans 
le tourbillon des années folles, bal 
de la rue de Lappe, jazz nègre. 
cocaïne, fragiles et intenses volup- 
tés qu'Elisabeth Gille nous restitue 
avec toute la maîtrise de son art. 
C'est aussi l’époque où une incon- 
nue, Berberova, crève de faim à 
Paris, et où un certain Nabokov se 
prépare à émigrer aux Etats-Unis. 
Erène lit Victor Margueritte, plonge 
dans Proust, observe et se cache 
pour écrire. Son immense talent, le 
regard impitoyable qu’elle sait 
poser sur le milieu de ses parents, 
la sauvent du vertige de ces temps 
crépusculaires. Accucillie avec 





et Albin Michel, encensée dans la 
presse, Irène Nenurovsky devient 
bientôt la coqueluche de tout Paris. 
Cocieau et Paul Morand, la prin- 
cesse Bibesco et Emmanuel Berl, 
Harry Baur et Tristan Bemard sont 
ses amis, alors que {e Bal, Dasid 
Gokder, les Mouches d'automne et 
l'Affaire Courlor (2), livres inspirés 
per le monde d'où elle vient, s'éui- 
sent aussitôt imprimés. Qu'elle soit 
«israélite» et même pas naturalisée 
française, personne ne s'en soucie. 
elle encore moins. 

Pounrant, l'extrême droite se 
déchaïne contre les étrangers, et, 
bientôt, les réfugiés commencent à 
affluer d'Allemagne où Hitler a pris 
le pouvoir. L'écrivain à succès 
détourne ses yeux de leurs visages 
häâves, n'écoute pas ce que racon- 
tent ces proscrils, Pour elle, l'antisé- 
mitisme demeure toujours un 
épouvantail frappé de caducité, et 
cet aveuglement, partagé avec son 
époux, l'empêche de plier bagages 
pour fuir avec ses fillertes au-delà 
.de l'océan. 







« Israélite 
étrangère » 

Lorsque les lois raciales com- 
mencent à être appliquées dans la 
France de Pétain, ceux qui se 
disaient ses amis, de Bernard Gras- 
set et Fayard à Morand, Brasillach 
et Giraudoux, parmi d'autres, 
abandonnent Ia juive russe qui les 
arausait tant autrefois. Bien que 
‘tout dernièrement convertie à la foi 
.chrétienne, rien ne pourra lui épar- 
-gner sa condition d'« israélite étran- 


A gere v, ni sa gloire littéraire, ni la 


-Jettre suppliante qu’elle écrira à 
‘Pétain, ni celle, très humble, que 
son époux adressera à Otto Abetz, 
ambassadeur allemand à Vichy. 
Elisabeth Gille, qui survécut cachée 
‘A la campagne avec sa sœur aînée, 
prête à sa mère, et non sans rai- 
Sons, ce répentir tardif : a J'ai déjà 
des instants de vertige où je me 
demande si, en fustigeant ce milieu 
qui était le mien et que je détestais 
tellement, je n'ai pas fourni des 
arguments aux antisémites, si je 
n'ai pas fait preuve d'une incons- 
cience suicidaire. » Elle lui prête 
encore la tentation de la prière blas- 
phématoire que tout juif converti 
‘sans foi véritable adresse à Dieu : 
« Pardonne-nous nos offenses 
comme nous Te pardonnons. 
Au-delà de l'imprévoyance et de 
la légèreté certaines de cet écrivain 
hors pair, surprises avec une ten- 
dresse infinie, les vrais-faux souve- 
nirs d'Irène Nemirovsky soulèvent 
une seconde interrogation : peut-on 
demeurer Français, juif, Russe ou 
autre à la fois? Certainement, à 
condition que l'avertissement porté 
par le beau livre d’Elisabeth Gille 
soit entendu. Afin que plus jamais 
l'horreur suprême évoquée dans 
son épilogue ne se répète. 
Edgar Reichmann 


{l) Police politique communiste, 
ancêtre du KGB. 

(2) Ces livres sant disponibles chez 
Grasset, dans la collection u Les cahicrs 
rouges », 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 


Woodstock blues 


Michael Cunningham met en scène 
un trio candide rattrapé par la réalité 


LA MAISON 

DU BOUT DU MONDE 

de Michael Cunningham. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Anne Damour. 

Presses de la Reransance, 

358 p. 10 FE. 
ns 


Ses héros, des provinciaux du 
Middle West, Michael Cunnin- 
gham, écrivain new-yorkais de 
trente-neuf ans, réussit à nous les 
rendre imméciatement familiers. 
Non pas qu'il propose des sché- 
mas psychologiques vrais de tout 
temps ou en tout lieu, non pas 
qu'il dessine une épure dépouil- 
lée, Bien au contraire, Avec assu- 
rancé, justésse, poésie, il s'insinue 
dans L2 vie naturelle et prosaïque 
de deux garçons du même âge, 
assez semblables pour s'entendre, 
assez disséemblables pour se 
séduire, 

ils s'appellent Bobby et Jona- 
than. Ils habitent Cleveland. On 
est à la fin des années 60. Bobby 
fait partie d'une catégorie 
humaine que les romanciers ont 
toujours aimée: celle des 
hommes et des femmes que le 
destin emporte malgré eux. en 
bien ou en mal, et qui, en dépit 
de leurs efforts, ne peuvent pas 
maitriser le regard, de réproba- 
tion ou d'admiration, de dégoût 
ou de désir, qu'ils suscitent. Ils 
n'ont pas prise sur le monde, ils 
ne comprennent pas les drames 
dont, pourtant, ils sont le plus 
souvent les protagonistes. Ils 
déchaînent des passions qu'ils ne 
parviennent pas à réfréner ni 
même à éprouver à leur tour. 
Jonathan, lui, appartient à l'autre 
catégorie chère aux romanciers : 
leur double à peine déguisé qui 
n'est qu'une voix intérieure, un 
regard toujours tourné vers l'au- 
tre, une pensée infiniment 
employée à vouloir comprendre 
les mystères du monde. 


Jonathan est transparent à lui- 
même, il a toujours compris ses 
limites, ses aspirations, ses frus- 
trations. Il à une prescience de 
son avenir. Mais sa lucidité se 
dresse devant lui comme un mur. 
Elle ne lui permet pas de franchir 
les obstacles : elle en est un elle- 
même, le plus fatal, celui qui ris- 
que de l'empêcher de vivre. 
Bobby demeure Spaquee C'est 
quand le drame est achevé qu'il 
lui apparaît. C'est quand les mots 
ont été prononcés que les rap- 
ports prennent tout leur sens à 
ses yeux. 

Jonathan, fils d'un directeur de 
cinéma, sensible et faible, ayant 
préféré les rêveries miroitantes 
d'un écran aux évidences trop 
grises de sa vie, a assez de 
conscience pour toute sa famille. 
{l aime Bobby malgré les mala- 
dresses exaspérantes de son 
camarade. I! l'aime parce qu'il va 
de soi, pour lui, de transformer 
en amour la passion amicale, 
exclusive que tant d'adolescents 
inséparables connaissent. Bobby 
partage ce sentiment exclusif, en 
accepte même les manifestations 
sensuelles. Mais une sorte d'apa- 


DûF 








“Impossible d'échapper au rythme lancinant de 
cette lettre d'amour et dé mont écrite par une 
vieille femme d'Afrique du Sud à sa fille qui vit 
en Amérique. Une chronique étrangement 
métaphorique. Le cancer apparaît comme la 
concrétisation de la haine accumulée qui ronge 
le pays. Reste pour survivre, la vertu des mots 
souples comme l'argile, durs comme le fer. Et 
cette écriture intense. incantaloire, mystique 
d'un écrivain qui n'a pas besoin du Nobel pour 
étre le plus grand d'Afrique du Sud et l'un des 
plus importants de ce siècle”, 


thie le maintient inerte, tout en 
liant son destin à l'autre. 


Jonathan quitte la province. 
Meilleur élève, il va poursuivre 
ailleurs ses études et s'installe à 
New-York, se donnant l'illusion 
de tourner 13 page. Bobby s'in- 
cruste à Cleveland, voit son père 
mourir et remplace Jonathan 
dans le foyer de son ami. Il y res- 
terait volontiers sa vie entière, à 
la lois loin de son adolescence et 
l'éternisant. 

Homosexuel «libéré», Jona- 
then partage un appartement 
avec sa meilleure amié, Clare, qui 
tente de répondre aux libertés de 
son compagnon par un style de 
vie désinvolte, artiste, fantaisiste. 
Jusqu'au jour où Bobby complète 
le trio. 


Le rêve 
hippie 


Quel est l'avenir de ce trio? 
Jonathan est encore amoureux de 
Bobby, mais Bobby est un enfant 
immature qui n'attend que l’ini- 
tiation d'une femme. Clare est 
amoureuse de Jonathan, mais 
c'est avec Bobby qu’elle couche. 
Jonathan à un amant, Erich, mais 
il le trouve «banal». Jonathan et 
Bobby n'ont qu'un désir, qui 
n'est plus d'ordre sexuel : un 
désir plus profond, plus stable, 
celui de fixer à jamais leur rap- 
port adolescent. Après des crises, 
des ruptures, ils forgent enfin 
avec Clare le rève hippie. Vivre 
quelque part (pas tout à fait n'im- 
porte où, à 8 kilomètres de 
Woodstock...), à eux trois, for- 
mant une cellule familiale utopi- 

ue, vivant d'un restaurant que 

réquentent d’autres nostalgiques 
de ces années-là. 

D'où vient le charme de ce 
roman? De l'élégance de son ton, 
de son absence de prétention. 
L'auteur, amoureux de ses per- 
sonnages jusque dans les piques 
qu'il leur lance, leur donne à cha- 
cun la parole, invitant parfois 
Alice, la mère constamment déca- 
lée de Jonathan. De cette succes- 
sion de points de vue, il ressort 
ure légèreté, un dynamisme, une 
finesse qui devraient instruire 
sociologues et psychologues. Une 
Alison Lurie aurait volontiers 
«mis en boîte» ces hippies retar- 
dataires, elle aurait souligné leurs 
ridicules, elle nous aurait fait rire 
de leurs clichés mais, parions-le, 
non sans tendresse. 

Michael Cunningham n'est pas 
lui-même dépourvu d'humour. 
Son art du récit intime, soucieux, 
mais en même temps économe de 
détails réalistes et qu'il faut bien 
appeler, déjà, historiques, ponc- 
tué d'analyses rapides, qui font 
mouche, est si frappant que ces 
personnages deviennent nos 
amis, avec leurs naïvetés et leurs 
idéaux. Et que nous avons envie 
de les présenter à tous nos amis. 
La sympathie nous emporte dans 
un élan poétique jusqu'à l’appari- 
tion, hélas attendue, à travers 
Erich, de la maladie qui devait 
saper à jamais ce rêve candide. 


René de Ceccatty 
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ANTHOLOGIE 

DE LA POÉSIE BENGALIE 
Choix de textes 

présentés ec iraduits 

par Pritiwindra Mukherjee, 

Noël Blandin, 300 p.. 200 F. 


LE CIEL, LA TERRE, 
L'ENFER 


de Mani Shankar Mukherjee. 
Traduit du bengali 

par Prithwindra Mukherjee, 
Payot, 308 p.. 130 F. 


ST-IL un homme qui ait 
étudié à Jond la grande 
puanteur de Calcutta ? 
Elle est unique. On 
dirait de l'essence de 

pourriture qui aurait subi une seconde 
pourriture (..) et nul moyen de la fuir! 
Elle souffle à travers le Maidan; elle 
pénètre par rafales dans les corridors du 
Grand Hôtel d'Orient. Ce qu'on se plait à 
appeler les « palais de Cowringhis la 
promène. Elle tournoiv autour du club du 
Bengale. Les ruelles la déversent avec 
une intensité qui vous donne la nausée et 
la brise matinale en est chargée. On la 
trouve, cette odeur, en dépit de la Jumée 
des machines, à la gare de Howrah. Elle 
semble empirer dans les petites ruelles de 
Lal-Ba:ar, où se trouvent les boutiques à 
saôuler, mais elle est presque aussi 
accentuée en face du palais du gouver- 
nement! et dans les administrations publi- 
ues. {...) Quand on habite Calcutta assez 
longtemps, on finit par s'y habituer. » 
Ainsi Rudyard Kipling décrit-il, en 
1888, pour ses lecteurs du Pianeer, la 
capitale politique et économique de 
l'Empire des Indes dans une série de 
rtages réunis sous le titre /a Cité de 
uvantable nuit (1). Comment ne pas 
comprendre le sentiment d'horreur, de 
dégoût, d'indignation de Kipling, 
comme de l'Européen d'aujourd'hui, 
qui, lassé ou exaspéré par le pittoresque, 
le mystère et la misère de l'Inde, se sent 
anéanti devant le climat terrible, 
impuissant devant l'image des famines 
qui ravagent le pays, des épidémies qui 
tuent les hommes par milliers, des inon- 
dations qui engloutissent régulièrement 
les rues et les habitations au moraent de 
la mousson! Comme au temps de 
Kipling. 

Calcutta, « {a plus belle ville à l'est de 
Suez » disait-on, n’est plus, depuis 1911, 
que la capitale du Bengale. Un * chancre 
htunain ». osent proclamer les guides à 
l'intention des touristes! Une surpopula- 
tion endémique dans une mégalopole 
qui continue de croître, en mème temps 
que la masse des sans-travail et des sans- 
logis, tandis que son économie décline : 
850 000 habitants en 1900, 7 millions 
en 1970, de 10 à {2 millions, peut-être 
davantage, aujourd'hui, pour cette ville 
à l'architecture superbe et pourrissante 
qui vient de célébrer son trois centième 
anniversaire et dont tous les clichés, 
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D'AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 


e crépuscule 


tous les films (même la remar- 
quable série de Louis Malle, 
interdite là-bas) ne peuvent 
exprimer l'absurdité d’un 
entassement humain sans 
espoir. On révère, là-bas, sœur 
Teresa dont le Staresman 
publie chaque jour le bulletin 
de santé à la une; on s'est fait 
à l'idée que la Cité de la joie 
soit, à l'instar du temple de 
Kali ou du Marble Palace, un 
lieu pour touristes. Mais les 
manifestations répétées, les 
protestations contre l'étalage 
multinational de la misère ont 
obligé Arthur Joffé, le réalisa- 
teur du film tiré du livre de 
Dominique Lapierre, à recréer 
ailleurs le décor de la Cité de 
la joie. A chacun son Pont- 


Ni 
Fe de Bengale, tigres du 
Bengale, bengalis au plu- 
mage bleu. On sait que les 
Bengalis ont la réputation 
d'être un peuple d'artistes. 
Doués pour la poésie, la musi- 
que, le chant, les spéculations 


des feux de Bengale 





a 





Oscar pour l'ensemble de son 
œuvre. Si son cœur lui permet 
le voyage... Satyajit Ray, dont 
les remarquables recueils de 
nouvelles, réalistes et fantasti- 
ques à la fois, ont été aussi tra- 
duits de l'anglais (3). Issu 
d’une famille de grands bour- 
geois cultivant les arts, héritier 
‘de la renaïssance bengalie du 
‘dix-neuvième siècle en mème 
temps que très libéral dans son 
refus de l'orthodoxie religieuse 
. hindoue, Satyajir Ray, admira- 
‘teur de Jean Renoir, encouragé 
par John Huston, célèbre 
depuis Pather Panchali (Prix 
.du «document humain» au 
: Festival de Cannes 19561), est 
pour nous un maillon essentiel 
dans notre connaissance de 
Calcutta. 
L: publication de le Ciel, la 
terre, l'enfer, un roman 
.bengali, vendu à plus de cent 
‘mille exemplaires, que Ray 
avait adapté dans un de ses 
films, l'Intermédiaire (1975), 
sera une rare occasion, pour le 





philosophiques, la littérature. En errant : .. lecteur, d'approcher l'ex-capi- 
Ainsi, le Prix Nobel 1913, 7 & tale du Raj par d'autres 
Rabindranath Tagore, est Photo extraite de Dans Calcutta de Benoit Lange moyens que le cinéma. L'his- 


aujourd'hui une gloire natio- 

nale dont la célébrité dépasse 

la lecture de l'œuvre, présente en tous 
lieux, dans les hôtels, les maisons d'édi- 
tion, les échoppes de bouquinistes de 
College Street, sur les murs des rues 
comme dans le bureau du premier 
ministre : icône d'une Trinité hétéro- 
clite, car étrangement associé, sous les 
faucilles et les marteaux, à Marx et à 
Lénine! 

Finalement, le bengali est une langue 
littéraire rare : Lokenath Battacharya, 
membre de l’Académie du Bengale, est 
peut-être plus lu à Paris que chez lui; 
Amitav Ghosh, prix Médicis étranger 
1991 pour les Feux du Bengale, écrit en 
anglais n'est pas traduit dans son autre 
langue. A signaler cependant pour les 
curieux l'intérêt de se plonger, comme 
dans un continent ioconnu, dans l'An- 


Généalogie de l’Absolu 


féd. Olizane, Genève) 


thologie de la poésie bengalie, un choix 
de textes depuis le dix-neuvième siècle 
jusqu'à aujourd'hui. dont Tagore est à la 
fois le cœur et l'absent {pour un refus 
des droits, semble-t-il}. À noter que les 
très vivants Souvenirs de Rabindranath 
Tagore (2), écrits en 1912 et qu'on vient 
de rééditer en poche, ont été traduits... 
de l'anglais! Calcutta, comme un lien 
avec l'âme de Tagore dont il fut l'élève 
et à qui il a consacré plusieurs films, 
c'est aussi Satyajit Ray, le plus grand 
cinéaste indien, le plus paradoxal aussi 
dans un pays où le cinéma est une 
industrie qui cultive surtout la tragédie 
musicale sirupeuse. 

Satyajit Ray, reconnu même par Hol- 
lywood qui se prépare à lui remettre un 


.toire de Somanath, un jeune 
‘diplômé de l'Université (mais 

dans un rang médiocre) qui, avec son 
meilleur ami, se met à la recherche d'un 
emploi. Un premier emploi. Conseillé 
par un vieux routier du négoce, il va se 
lancer «dans les affaires», c'est-à-dire 
monter des sociétés fictives pour vendre 
et acheter n'importe quoi, à condition 
de faire des bénéfices. Pour réussir sa 
première affaire importante et emporter 
le marché de vente de produits chimi- 
ques, il devra fournir une fille consen- 
tante au responsable des achats nommé 
Goenka (le nom de la firme d'un des 
nds groupes industriels dont Shankar, 
l'auteur du roman, est vice-président 
chargé de la communication..). Le jeune 
homme, malgré une honnête éducation 
familiale, se trouve acculé à la corrup- 
tion, trahissant son copain, vendant sa 


sœur, rompant avec la morale de sa 
famille. Dans la jungle de la ville, c'est 
la fin des illusions de la jeunesse contée 
simplement, comme dans un roman- 
photo, avec une sincérité, uu souci du 
détail vécu dans une ville mille fois 
arpentée, mais où l'auteur a le souci de 
décrire avant tout le sens de la honte 
dans une description presque naturaliste 
du chômage endémique et de ses réper- 
cussions sur La morale d'un être simple 
et pur. Trop pur. Comme dans un film 
hindi, mais sans musique. 

L'auteur de Le Ciel, la terre, l'enfer fen 
bengali, Jana Aranya, «la Jungle 
humaine»), Mani Shankar Mukherjee, 
dit Shankar, est en effet très lu au Ben- 
gale. Auteur d'une quarantaine de 
romans, de récits de voyage en Améri- 
que et en France, traduit dans les princi- 
pales langues indiennes, ainsi qu'en 
anglais et en russe, cet autodidacte de 
cinquante-huit ans, extrèmement popu- 
laice, est un chroniqueur de la vie 
urbaine de Calcutta. Il a fallu d'ailleurs 
la ténacité d'un Bengali de Paris, un 
publicitaire de moins de quarante ans, 
qui s’est juré de le faire connaître et qui 
a, tout seul, fait traduire le livre, trouvé 
un éditeur, invité à ses frais (avec l'aide 
d'Air India et de l'Hôtel Oberoi, que 
recommande chaudement, par ailleurs, 
André Bercoff dans un ouvrage récent} 
(4) quelques journalistes à rencontrer 
Shankar sur les lieux de sa vie et de ses 
romans. Un livre, annoncé comme le 
premier volume d’une trilogie, que les 
Editions Payot publient, en somme, 
ouvertement, «clés en main», inaugu- 
rant, à l'instar des musées et des galeries 
d'art, le mécénat dans l'édition. Il sera 
intéressant de voir si ce genre d'initia- 
tive fait tache d'huile... Ou tache d'en- 
cre. 


{1} Rudyard Kipling, reportages : {a Cité de 
r'éaanable puit (e BqUEAS®, tome à, 1988). 

(2) Viennent de reparaître : Souvenirs 
{« Connaissance de l'Orient», 
Gallimard/UNESCO) et {a Maison et le Monde 
(Payoi). 

(5) Voir Ja Nuic de l'indigo, Autres contes du 
Bengale et les Pièces d'or de Johangir, de jit 
Ray (Presses de la Renaissence, puis 10/18). A 
noter que c'est avec un roman pour les enfants,, 
Farik et le jongleur de Calcutta, que te célèbre 
cinéaste a été publié pour la première fois en fran- 
çais, traduit du bengali par France Battacharya 
(Bordas, 198L. À partir de neuf ans). 

Voir aussi, dans la colicction «Connaissance de 


l'Orient» Gallimard-UNESCO : Radha au lors, 
de Tara Shankar Banerjee (1898-1971), avec, 
notamment, le Salon de musique. 


4 La Mémoire des 5 ua tour du monde 
des hôtels mythiques (Fayard, 1991). 


x La Foire du livre de Calcutta vient de 
s'ouvrir à la suite du eatrième 
de l'Union internationale des éditeurs qui 
s'est tenu à New-Delhi du 27 janvier au 
1= février, dans un qui, quelque 
40 % d'analp 
mille éditeors les douze plus grands 
ucteurs du monde (et Le plus important 
lu tiers-monde) avec ane Drodictio 
de plus de vingt mille titres. 


Du côté de Bloomsbury 


David Garnett et Vita Sackville-West étaient des intimes de Virginia Woolf 


Saite de la page 23 


Schacffer ne s'en tient pas, en 
effet, à l'établissement d'une 
généalogie : son récit est une 
dénonciation à peine dissimulée. 
[l n’a de cesse de montrer com- 
ment, en Île réduisant à une 
vision extatique, cette pensée 
appauvrit l'art et le travestit à la 
fois. L'introduction ct le dernier 
chapitre du livre, également 
remarquables, opposent à la 
«théorie spéculative» les res- 
sources d'une esthétique qui 
refuse de se fonder sur la foi en 
un au-delà à révéler. Brièvement, 
trop brièvement. quelques pages 
mettent en rapport «théorie spé- 
culative» et avant-gardisme 
«visionnaire» selon Mondrian et 
Malevitch, dont le néo-plasti- 
cisme et le suprématisrne se veu- 
lent des esthétiques métaphysi- 
ques teintées de mysticisme. Îl y 









LE VOCABULAIRE 
DE L'EXPÉRIENCE 
SPIRITUELLE 
DANS LA TRADITION 
PATRISTIQUE 
GRECQUE 
du TVe au XIVe siècle 


par 
Dom PIERRE MIQUEL 
Un rappel 
de la tradition 
pour un monde 
charismatique 


aurait là matière à un second 
ouvrage, qui prendrait en compte 
plus attentivement théosophie, 
occultisme, symbolisme « fin de 
siècle» et autres résidus sweden- 
borgiens qui se sont agglomérés à 
la doctrine post-romantique au 
cours du dix-neuvième siècle - le 
tout structuré tant bien que mal 
par la légende du progrès infini 
de l'art vers l’illumination finale. 

Tel est l'enjeu énorme et inac- 
tuel de l'Art de l'âge moderne : 
jeter enfin Le doute sur les fonde- 
ments, jamais contestés, des 
esthétiques contemporaines. Sous 
ses dehors d'érudition, et grâce à 
son savoir philosophique, qui agit 
contre l'ignorance décérébrée 
d'aujourd'hui, l'ouvrage inaugure 
une réflexion critique. Elle est 
d'autant plus nécessaire que le 
discours esthétique officiel actuel 
et la pratique «artistique» qui lui 
tient lieu de prétexte confinent à 
la nullité. Qui voudra entendre 
ces leçons d'acuité et d'intelli- 
igence ? Qui aura le courage d'en 
Irevenir, comme Schaeffer y 
linvite, à l'analyse kantienne et à 
‘sa Critique de la faculté de juger? 
joe aimerait que nombreux soient 








tes lecteurs de ce traité de dés- 
obéissance intellectuelle car, avec 
ce livre, le conformisme esthéti- 
co-mercantile a reçu un rude 
coup. Bonne nouvelle. 


Philippe Dagen 


a Rectificatif, - L'avant-propos 
du Traité Haguida du Talmud, 
paru chez Verdier, n'est pas du 
grand rabbin René-Samuel Sirat, 
comme nous l’indiquions dans « le 
Monde des livres» du 31 janvier, 
mais du grand rabbin Israël Salzer, 














A} par ailleurs traducteur de l'ouvrage. 


Leurs œuvres, pourtant, se gardent de bousculer les conventions littéraires 


NO LOVE 

de David Garnet. 

Traduit de l'anglais 

par Anouk Neuhof, 

Julliard, 204 p., 100 F. 
TOUTE PASSION ABOLIE 
de Vita Sackville-W'est. 
Traduit de l'anglais 

par Micha Venaille, 

Salry, 232 p., 120 F. 





Nés l’un et l’autre en 1892, 
David Garnett et Vita Sackville- 
West ont tourné autour de 
Bloomsbury et de ses phares. Tan- 
dis qu'elle inspirait l'Orfando de 
Virginia Woolf, il épousait la nièce 
de son auteur. Et, surtout, pendant 
que Virginia Woolf fondait une lit- 
térature intérieure novatrice ct, 
roman après roman, construisait 
une œuvre qui valait peut-être que 
l'on en meurre, ses amis s'en 
tenaient à des narrations tradition- 
nelles qui n'allaienc bousculer 
aucune convention littéraire sinon 
peut-être, çà et là, frileuscment, 
quelques idées trop réactionnaires 
qu'ils battaient en brèche. 

On éprouve assurément un 
grand plaisir à lire ces romans 
lotelligents, humoristiques, légers 
et nostalgiques, mais en même 
temps une certaine tristesse : celle 
que suscite toute littérature 
raineure, sans génie, dans laquelle. 
au fond, l'intelligence n'est pas un 
palliatif suffisant. On lit ces livres 
comme d'agréables documents sur 
un milieu qui, en dépit de ses anti- 
conformismes affichés. se complai- 
sait dans les privilèges de classe, 
c'est-à-dire, avant tout, ceux de 
l'argent. 

Les descriptions sociales. mème 
quand elles se veulent frondeuses, 
ont des références inchangées, une 
aune  incontesléc : grandes 
demeures. serviteurs. éludes à 


“ 


Cambridge, mariage ou bien privé 
d'amour ou fondé sur l'illusion de 
l'amour. Et les brebis rétives sont 
prestement ramenées au bercail. [l 
suffit de lire les Mémoires désabu- 
sés d'Angelica Garnett (1). Fille de 
Vanessa Bell et de Duncan Grant, 
clle raconte son enfance, les rela- 
tions compliquées de sa mère — Ia 
sœur de Virginia Woolf - avec son 
père et l'amant de ce dernier, 
David Garnett, qu'Angelica épou- 
sera. Tant de bohème n'allait pas 
sans d'amères controparties. 

Si David Garnett a dû son éphé- 
mèrc gloire à des satires sociales, 
allégoriques et originales (2), il 
propose avec Va Lore (quelle idée 
Curieuse de ne pas traduire le titre, 
qui est du reste la dernière phrase. 
clle heureusement traduite) un 
petit roman grave sur deux destins 
parallèles et ratés. Benedict est le 
fils cadet d'un pasteur peu ordi- 
naire qui s'installe avec sa femme 
sur un ilot désert mais non stérile, 
au sud-est de l'Angleterre, bien 
décidé à se couper de l’île mère : 
rève utopique, à l'image du milieu 
confortable dont est issu le roman- 
cier. Mais la robinsonnade est de 
courte durée: arrive une autre 
famille dont le chef est un amiraL 
H plante son drapeau et installe sa 
tribu avec l’asséntiment du pas- 
teur. . 
Bencdict se voit alors involon- 
tairement flanqué d'un compa- 
gmon, Simon. qui sera son témoin 
et son modèle. son double et son 
contraire. Qui vaincra l’autre, qui 
grugera l’autre, qui sera le perdant 
et qui le gagnant? Leah. [a sen- 
suelle maïtresse de Benedict, 
n'était pas faite pour suivre son 
amant dans ses recherches médi- 
cales et solitaires. Et Cynthia, la 
ravissante et stupide femme de 
Simon, l'ahandonne pour un autre, 
Benedict. un instant, a cru pouvoir 
dérober Cynthia à son ami, mais 
ils se retrouvent seuls l’un et l’au- 





tre et forcés, après la mort de leurs 
parents, de revendre l'île. 


De très belles pages sur des som- 
meils à la belle étoile ou sur le 
vent qui frôle la peau nue et 
éveille chez les adolescents une 
émotion inconnue auraient pu 
sans doute inspirer David Lean ou 
James [vory. Mais il manque à ce 
roman la franchise crue d'un D. H. 
Lawrence et la vigueur d'un 
E. M. Forster pour animer les per- 
sonnages d'une force dévastatrice. 
La critique de La guerre (l'action se 
situe avant et pendant la première 
guerre mondiale) est faible, malgré 
le personnage ambigu de Simon. 
David Garnett, qui ut poursuivi, 
avec Duncan Grant, pour avoir été 
objecteur de conscience, aurait pu 
raffiner Le personnage de l'amiral, 
ici trop caricatural et peu crédible. 


Un amour 
inaccompli 

Vita Sackville-West — on le 
découvre grâce à la fidélité de 
Gérard-Julien Salvy, son éditeur 
français — n'était pas seulement 
une horticultrice, mot qui ne rend 
peut-être pas justice à son ambi- 
tion dans les jardins de Sissin- 
ghurst. C'était une romancière un 
peu sèche et pince-sans-rire, exag- 
pérée par ceux qu'elle côtoyait et 
dont elle ne se serait éloignée pour 
rien au monde. L'héroïne de Toute 
passion abolie avait un demi-siècle 
de plus que son auteur : à quatre- 
vingt-huit ans, Lady Slane hérite 
de son mari et découvre avec hor- 
eur, mais une surprise modérée, 
qu'elle n'a plus rien de commun 
avec sa famille, et elle satisfait le: 
souhait de ses enfants en reven- 
dant la demeure familiale. Mais 
plucôt que d'aller s’incruster chez 
l'un où l'autre, elle s'isole dans une 
vicille maison repérée trente ans 
plus tôt dans le quartier alors peu 
hupré de Hampstead, 


Elle sympathise avec le proprié- 
taire qui, sans la connaître, sem- 
blait l'attendre, Elle accepte mème 
l'amitié de l'entrepreneur. Et avec 
sa dame de compagnie française, 
Genoux, elle se souvient. Elle 
revoit et revit un ancien amour 
inaccompli C'était aux Indes, dont 
son mari était le vice-roi. Il a suffi 
d'un geste au-dessus d’un berceau, 
d'une vailette soulevée par la brise. 
Et, comme chez James, ce geste 
aurait pu faire naître l’amour, a 
peut-être Fait naître l'amour : une: 
bête tapie dans la jungle. 

Pour entrer dans l'univers de 
Vita Sackville-West, il faut savoir 
dépasser le prosaïsme pesant des 
détails réalistes, la psychologie un 
peu appuyée. Et soudain, dans ce 
monde dont la poésie semble 
depuis toujours exclue, on entend 
un appel au seuil de la mort : 
l'amour aurait pu avoir lieu. Lady 
Slane qui s'est laissée détruire par 
son mari parce que «l'homme ue 
da femme, la femme aime être tuée 
par l'homme», Lady Slane qui 
dans son adolescence avait envi- 
sagé de se travestir, ou plutôt de 
devenir «une créature asexuée, pur 
symbole et émanation de la jeu- 
nesse, un êire ayant übdiqué. à 
Jamais les délices et les droits du 
Sexe pour servir ce qui lui semblait 
être un plus noble but», apprend 
avant de mourir qu'il n’est pas de 
vie qui ne se double de son rêve 


épanoui. 
© Rdec. 


(1) Trompense Gemillexse. Christian 
Bourgois, w . 

(2) Lady Into Sax (1922): 4 Man in the 
Z00 (1927), 
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